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ACTES OFFICIELS.

DáeeARTEMENT DE L'INsTRUcTION PUBLIQUE.

Ncmina,'ion de Com issaires d'écoles.

fei NPlu à Son Honneur le LIEUTENAIndT-
fVi JVEL1NET.. par un Ordre en Conseil en date

ne Savard, Thomas Bouchard, Lazare Siffiard,
Demerise Desbiens et Michel Imbeau (nouvelle
municipalité).

Comté de Montmorency, Les Crans.-M. Onést-
me Giguère, en remplacement de lui-même, et M.
Olivier Gravel, qui a quitté la municipalité.

Comté de Rtimouski, Sainte-Blandine.-M.
Charles Gagné, en remplacement de M. Régis
Ross, qui a quitté la municipalité.

Comté de Rimouski, Saint-Edmond du Lac an
Saumon.-M. Lazare Roy, en remplacement de
M. Alexis Bélanger, absent de la municipalité.

Comté de Wolfe, Saint-Julien de Wolfstown.-
M. François.Xavier Morn, en remplacement de
M. François Faucher, qui a quitté la municipali-
té.

DiPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande d'érection, délimitation, etc.,
de municipalités scolaires, en vertu de la 5e sec-
tion 41 Viet., ch. 6.

Annexer pour les fins scolaireè à la municipalité
de Sailrte-Anne de la Pecatière, dans le comté de
Kamourasa, toute cette partie de la paroisse de
Saint-Pacôme qui fait partie de la dite paroisse
de Sainte-Anne pour les fins religieuses ; la dite
paitie de territoire ainsi annexée à Sainte-Anne,
étant connue sous le nom de Cavée, et devant
faire partie de l'arrondissemont No. 10, de la dite
municipalità scolaire de Sainte-Anne.

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Avis de demande d'érection, d'élimitation, etc.,
de municipalités scolaires, en vertu de la 5e sec.,
41 Vict., ch. 6.

Détacher les 13e et 14e rangs de la municipalité
scolaire de Saint-Honoré de Shenley (comté de
Beauce), et les annexer à la municipalité scolaire
de SaEnt-Evarists de Forsyth, dans le même cesn
té, comme ils le s)nt déjà pour les fins religieuses.

81), de faire les nominations sui-alites de commissaires, savoir: DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

omté de Champlain, Rainte-Flore.-M. Tréflé d e e t d c
jetham en r emplacement de M. Thomas Avis de demande deércction de muiiplt

u meieu, décédé, scolaire, en vertu de la 5e sec. 41 Vic. ch. 6.

Coté de Charlevoix, Callières.-MM. Epipha-
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Eriger en municipalité scolaire distincte le
canton.de Ponsomby, dans le comté d'Ottawa,
seus le nom de Sainte-Valérie," avec les limites
qui lui sont assignées comme tel canton. k

DéPARTFMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

Erection d'une nouvelle municipalité scolai*e.

Il a plu à Son. Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un Ordre en Conseil, en da-
te du 8 août courant (1881), et en vertu des pou-
voirs qui lui sont wconférés d'ériger la nouvelle
paroisse du , Très Saint-Rédempteur," dans le
comté de Vaudreuil, en munipalité scolaire dis-
tincte, avec les mêmesâimites qui lui sont assi-
gnées par proclamation du trente décembre der-
nicr 1880).

PÉDAGOGIE ET ENSEIGNEMENT

Du tact dans l'école.

Quoique nous ne soyons pas, tant s'en
faut, un partisan à outrance de la péda-
gogie américaine, nous reconnaissons
très volontiers le merveilleux esprit de
discernement avec lequel on étudie aux
Etats-Unis le caractère et les dispositions
des enfants. Il y a pour nous surtout plus
d'un emprunt à faire à leurs journaux
d'enseignement. En voici un, par exem-
ple, que nous faisons au Pensylvania
School Journal, et qui nous paraît mar-
qué au coin du bon sens et de la raison :

"Trop fréquemment nous considérons
l'école comme une simple unité, au lieu
de l'envisagér comme une réunion d'in-
dividualités. Cette méprise nous fait
commettre des erreurs fatales.

" Ce serait tout aussi bien d'offrir à
l'animal ou à la plante le même genre
de nourriture,que de chercher à former le
caractère et à développer l'intelligence
d'après une méthode et des règles inva-
riables. Une forêt peut être composée
exclusivement de chênes, mais il ne s'y
trouve pas deux chênes exactement sem-
blables. Il y a même de la beauté dans
cette diversité, qui fait précisément le
charme du paysage. Dans le cours du
développement intellectuel, il y a et il
doit y avoir de la variété. Pourtant
beaucoup d'éducateurs ne s'en rendent
pas compte: aussi s'efforcent-ils à tort
d'appliquer les mêmes méthodes d'ensei-
gnement, les mêmes règles de gouverne-
ment a chaque cas particulier.

Dès le premier jour où s'ouvre l'é
cole, l'instituteur inexpérimenté déploie
devant ses , élèves ahuris toute une là'
Oion de règles menaçantes, dont l'infrac-
tion entraînera pour le délinqnant tiT 0

peine sommaire. Mais voilà que, sur
les derniers bancs de là-bas, il se trouve
toujours à point nommé quelques malins
qui, tantôt par un geste, tantôt par L
simple coup d'oil, vous font douter de lai
réalisation entière de ce terrible èode pé-
nal. Ce sont de vieux écoliers, ceux-là.EI
réalité, un pareil début ne réveille qUe
des sentiments d'opposition, dont les
fruits amers ne tardent pas à se produire.
Mais un autre fait se manifeste 101
moins rapidement aux yeux de l'instittl-
teur attentif, Il remarque bientôt que
ces règles ne peuvýent s'appliquer à tout.
Cà et là, il est forcé d'abandonner la-
voie tracée de prime abord. Non, ce re
gime de fer ne peut se maintenir sals
nuire au progrès symétrique et naturel
de l'enfant.

" Il faut que le maître devienne un ob-
servateur exact, précis de l'humaine na-
ture. Il devra acquérir la faculté de sol'
der le caractère de son élève, connaître a
fond son entourage à la maison, de n i
me que sa capacité intellectelle. Il doit,
pour ainsi dire, se familiariser si biel
avec l'enfant confié à ses soins qu'il puis
se prendre part à tous ses désir, à toutes
ses aspirations. Impossible autremelt
pour lui de savoir au juste quelle ligne
il devra suivre, comment enseigner,
comment encourager, comment répri-
mander. En voici un exemple : il- y a
quelques années, lorsque notre expérieW'
ce était encore toute nouvelle,nous aviolis
posé des règles sévères contre les retar-
dataires. Parmi les élèves il y en avait
un qui les violait sans cesse et, par sait',
subissait la peine -de cette infractiol-
Plus tard nous apprîmes, comme il arrv
ve trop soLivent, que les parents auraienlt
dû être punis plutôt que 'enfant. Cou"
bien de cas analogues, où un peu de tact
de la part du maître relèverait, au profit
de sa propre popularité, le courage abar
tu d'tn enfant.

Autre exemple tout récent :un jour, u
enfant de dix ans entre dans la salle de
classe, et me demande de lui donner ue
place. L'extérieur du pauvre garçon n'e'
tait rien moins qu'engageant, et sa répu'
tation valait encore moins que l'ext'
rieur. Hélas ! à peine y avait-il ut vice

;,
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q ue son jeune cœur ne connût. En le
-vO.ant entrer, le spectre de l'insubordi-

atl'Ol se leva soudain devant mes yeux;
ourtant, je résolus de tenter l'épreuve.

e je connaissais ses antécédents, je
e ans une chambre à part,pour qu'il

pas à rougir devant les autres de
a 18noran Cette chambre était mon

lebnet, où, vrai, il faisait disparate. Je
9etraitai en enfant comme il faut, en

.en anglais.eacomme no'us disons en anglais.
dle out d'un peu de temps, il fit preuve
¡uh.elque facilité pour l'écriture et l'a-
I.eétique. Grâce à une direction judi-
% e, il Prit bientôt un intérèt fort vif

ce deux branches, et, de ce jour là, il
Y eut pas d'élève plus assidu à l'école.

A la fln de l'année scolaire, il figuraitParrnile
tiesn les meilleurs pour ces deux par-

de l'enseignement.
fie ans une classe, il est impossible de ge

d euomprendre de tous par une. métho-
de 5 'que. Tandis que les uns perçoivent
Si 8ite les idées ou les choses par un
semple exposé oral, les autres ne peuvent
b es a ssimiler que par le sens Je la vue.

,he, le maître énergique et ambitieux
e indre son but étudiera sa classe

de e atant de vigilance que l'homme
'DI étudie les visages des jurés pour y

il rendre leurs impressions; lui aussi,l abandonnera point une seule partie
de progmme avant de lire sur le visage
techacun de ses élèves cette lumière in-

, qui décèle une compréhension
ne et entière du sujet.

C. F. A.-L' Education.

li"e8 destinés à l'enseignement de
a langue à l'école primaire. (1)

(Site. Voir Journal de l'instruction
Publique, page 162.)

•II.-LIvREs PRATIQUES
Stivres de lecture proprement dits.

111 n est pas d'accord sur le choix de
li Oeaux qui doivent figurer dans 1

d'e lecture proprement dit, destin
le ode primaire. Les uns veulent qu

ne soit scientifique ; les autres pré
t que ce livre doit être compos

tre(1)jbeu continuons la citation de cet article
1'tteer,écitd'ailleurs, quoiqu'il soit incomplet
e r Iy parle pas de religion, et touche

,la orale. Complé46 à ce double point d
noue paraîtryiÎt parfait.-luo. )on

exclusivement de morceaux et de frag-
ments d'ouvres littéraires. Qui a rai-
son ?... Nous laisserons à d'autres le soin
de répondre d'une manière décisive à
cette question. Nous nous bornerons à
émettre quelques considérations sur l'im.
portance du livre de lecture et les qualités
qu'il doit réunir.

La revue littéraire néerlandaise Noord
en zuid, rédacteur Taco H. de Beer, s'ex-
prime, comme suit, sur l'importance du
livre de lecture. Nous traduisons :

-" La base de l'enseignement d'une
langue, c'est un bon livre de lecture, qui
doit être une véritable anthologie. Il
faut que chaque morceau, chaque leçon
soit un modèle, oui, que tout le livre de
lecture, soit un modèle. Le livre de lec-
ture c'est la profession de foi pédago-
gique de l'école; il est la véritable
mesure de l'esprit qui y règne, du degré
de développement qùe l'on y a atteint,
que l'on y atteint, ou que l'on cherche à
y atteindre.

" Le livre de lecture, présentant un
choix heureux de morceaux ,véritable-
ment beaux,, dans lesquels on admire une
succession d'idées d'une difficulté gra-
duée, la plus exquise pureté dans le
style, ainsi que la plus gran.de variété
dans la composition, est le moyen par
excellence qui permette de rester fidèle
au premier précepte du bon enseignement
d'une langue :

" Faites penser et parler, parler et écrire,
lire et corriger ; faites que la gramMaire
et le style se soutiennent, s'aident mutuel.
lement et soient une préparation l'un à
l'autre ; enfin, faites que, la connexité la
plus intime existe entre les exercices d'in-

." tuition, d'élocution, de style, de gram-
" maire et de lecture. "

" Tandis que l'ancienne méthode de
l'enseignement d'une langue consistait
tout bonsement en exercices de mémoire,
en règles, tables et divisions sèches et
presque incompréhensibles, le nouvel

s enseignement dont le livre de lecture
e forme la base, le centre, est devenu une
é nourriture réelle de l'esprit, un travail
e qui le vivifie et le développe."

Ajoutons quelques considérations sur
é les qualités que le livre de lecture doit

réunir.
, 1. Le livre de lecture doit contenir des
à modèles de tous les genres de composi-
e tion : descriptions, narrations, fables,

dialogues, lettres, rapports, pétîtins
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discours, petites poésies, etc. Nous vou-
drions également y voir des modèles
d'actes usuels de la vie, - ne fût-ce que
comme appendice,-tels que: quittances,
lettres de voiture, effets de commerce,
factures,. baux, etc. Ces actes doivent
être lus souvent dans la vie; de plus,
c'est un bon moyen pour apprendre à les
formuler, ce qui est d'une utilité iucon-
testable.

5. Les morceaux doivent être autant
que possible de divers auteurs. On aura
ainsi de la variété dans le style, et les
élèves se formeront un style qui leur
sera propre.

3.Les morceaux ne seront pas trop
longs. Les enfants doivent pouvoir les
analyser et les étudier en peu de temps.

4. Les phrases ne doivent être ni com-
pliquées ni trop longues. Les phrases
simples favorisent l'acquistion des idées
et rendent plus facile la lecture courante.
Quelques phrases longues néanmoins
serviront a stimuler l'attention et à
apprendre à réfléchir. Dans les leçons de
style, on doit engager les enfants à faire
des phrases courtes et simples. Que leur
style se rapproche autant que possible
de lalangue usuelle qui n'a ni inversions,
ni périodes, mais est claire, précise et
énergique.

5. A la fin de chaque morceau se trou
veront le nom de l'auteur'et le titre de
l'ouvrage où le fragment a été puisé.

6. Les livres de lecture ne doivent pas
être de gros ouvragos. Il est préférable
de les fragmenter en plusieurs parties
séparées, formant chacune un volume.
L'enfant se fatigue de manipuler trop
longtemps le même livre. Le format ne
sera pas trop petit non plus; il faut, en
outre, que le livre se tienne facilement
ouvert. -La couverture ou le cartonnage
doivent être solides et coquets : les en-
fants attacheront d'autant plus d'impor-
tance au livre de lecture et en prendront
meilleur soin. Point de titre bizarre,
emphatique, comme l'on en trouve sur
les livres de lecture hollandais. On diver-
sifiera les caractères d'imprimerie. Ils
seront assez grands, surtout dans les pre-
miers livres. Le papier sera de bonne
qualité, de couleur pas trop claire, ver-
dâtre ou bleuâtre ; le papier trop blanc
fatigue les yeux et se salit vite au con-
tact des mains.

7. Nous n'aimons pas les longues pré-
faces. Elles ne sont, pour la plupart, qne

des panégyriques que les auteurs font de
leur propre personne. C'est souvent ng
tableau élogieux et pathétique où ils s'é-
vertuent à décrire les efforts qu'ils o0 t
faits pour composer leur livre, et où ils
finissent ordinairement en formulant le
vou (intéressé) de voir répandre l'usage
de leur ouvrage, tout en s'estimant heu'
reux d'avoir comblé une lacune et allégé
la lourde tâche de l'instituteur 1
B. oeuvres liueraires ou scientifiques qtU

conviennent aux enfants et qui sont à h
portée de leur intelligence.
Il ne suffit pas que les enfants lisent a

l'école ; il faut aussi qu'ils lisent e"
dehors de l'école, à la maison paternelle;
ils contractent ainsi, dès le jeune àge, le
goùt de la lecture.

Mais que liront-ils ? Une foule de
livres ne leur conviennent pas. Ils o1'
donc besoin d'un guide et d'une collec-
tion de bons livres. L'instituteur surveil'
lera leurs lectures. Il sera créé une bibliO-
thèque scolaire dans le local même de
l'école. Des journaux et des revues desti-
nés spécialement aux enfants pourraien1'

être 'une grande utilité.
Des livres de cette bibliothèque, des

numéros de ces journaux et de cesrevues
seront donnés en lecture aux enfants stl-
dieux. Lors de la remise, l'instituteur
s'assurerait si l'enfant a tiré quelque pro-
fit de sa lecture. Les élèves les plus aval-
cés pourraient même rédiger un rapport
plus ou moins étendu sur ce qu'ils ont lU-

La création de bibliothèques scolaire&
présentera des avantages considérables
pour la jeunesse.

Io Au moyen de la lecture de livre&'
utiles, les enfants étendront l'horizon de
leurs idées.

2o Ces livres leur procureront des l0'
tions utiles sur les sciences dont l'école
primaire ne peut leur donner que leO
rudiments.

3o Ils exciteront en eux le goût de la
lecture et de l'étude. A la sortie de l'école,
au lieu de dire adieu à toute culture de
l'esprit, les jeunes gens tâcheront de Se
perfectionner de plus en plus. Ils tieC'
dront à fréquenter les classes du soir, les
conférences publiques, les bibliothèques
populaires.

4o La lecture de bons ouvrages déve'
loppera en eux la moralité, qui fait Soe'
vent défaut chez l'ouvrier.

5o La lecture exercera sur lei carac.
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teres une influence heureuse pour l'ave- rocrit regard es roses
i :le gotdu tailet de l'prn, Mai, joyeux., de l'aube en pleurs

"ir :legoût du travail dépargne, Les reçoit toutes écloses ;
a désertion des cabarets, la droiture du Proscrit, regarde les fleurc.

Caeur, l'amour de son prochain, le respect Je pense
des lois, le patriotisme, et de là naîtront Aux roses que j'aimai ;
le Contentement dans la vie, le courage Lemois de mai sans la France
et l'initiative dans l'adversité, etc , etc. Ce n'est pas le mois de mai

' Enfin, la lecture de bons livres fera Mlle Sarah Bernhardt, la célèbre actri-
d'honnêtes ouvriers ou artisans, aimant ce, devait réciter cette poésie, et, comme
lordre dont ils comprendront les bien- elle la disait devant M. Sarcey, le spiri-
faits, accomplissant les obligations de tuel critique, elle prononça le mot " mai"
leur état avec ponctualité, connaissant (t) ouvert, comme s'il avait un accent
4crs droits et leurs devoirs d'homme et grave. A ce sujet, voici le dialogue qui

citoyen, s'engagea entre eux.
Voici, en génral, les livres que nous - Eh bien, dit M. Sarcey, Victor Hugo

oudrions voir figurer dans les bibliothè- dans cette pièce, fait rimer le mois de mai
qe scolaires : . avec je semai, je fermerai,j'aimai; et vous

(a) Les ouvrages dont les morceaux qui prononcez le mois de MAis, comme s'il y
se trouvent dans les livres de lecture ont avait un accent grave, un E largement
eté tiréés, à moins qu'ils ne contiennent ouvert. Vous me rompez toute l'harmonie

es notions dangereuses pour l'intelli- du morceau ; vous lui enlevez sa sonorité
ebce et la moralité de la jeunesse. l triste : vous ne donnez plus à l'oreille en
(b) Les livres élémentaires sur les la privant du retour de la rime, la sensa-
ences appliquées. tion qu'a cherchée le poète.
(c) Les livres d'histoire : biographies des -Comment, s'écria-t-elle stupéfaite

hommes qui se sont illustrés par les ser- et indignée, vous voulez que je prononce
Vices qu'ils ont rendus à lhumanité; le mois de m?

andes inventions et découvertes : - Et elle insistait sur le son fermé de la

detoire nationale : us et cotumes, traits syllabe.
tCourage, de dévouement, de patrio- Et d'abord ce 'est pas moi qui le

jse, de civisme. veux, c'est Victor Hugo. Sil avait entendu

de) Relations de voyages, descriptions que l'on prononçât mè (accent grave), il
es Meurs et des coutumes de tous les ût trouvé d'autres rimes ap mot que je
( rples. fermai, je semai, f aimai. Mais ce n'est pas
) Traités pratiques de morale, d'écono- là une fantaisie de Victor Hugo. Victor

'e domestique. Hugo a suivi la tradition de tous les
(f) Les livres populaires traitant de la po ançi i l eiièe siècles

4onstitution et dies lois du pays. poètes français depuis le seizième siècle.
titoanes ouvlls, duopas, con Jamais le mois de mai, et Dieu sait si

9) Romans, nouvelles, contes, conve- l'on a parlé en vers, n'a rimé qu'avec
"nt pour la jeunesse- des sons fermés.
EaV terminant, disons que l'école doit - Le mois de'mé 1 répétait-elle, le mois
oir à sa disposition une collection d'e de mi 1 non jamais je ne dirai le mois de

eaux, d'objets de machines simples, m ! Cela est affreux ! le son est d'une
d'anmaux empaillés, de produits de lm- vulgarité horrible.
du-strie, nécessaires pour les leçons d'in- - Et cependant vous dites un quai, en

on qui précèdent les leçons de lec- prononçant qué. Jamais vous n'avez dit
et Ce qui veut dire que chaque école e que Malaquais. Vous dites le qui Mala-
t avoir un musée scolaire. qué. Quai rime avec j'embarquai comme

A. F. VERBRUGGEN. mai avec je semai.
- Quai. je ne dis pas; passe encore

pour quai. Mais quant à mai (et elle
ouvrait largement le son) jamais je ne

Une leçon de prononciation. m'y résoudrai.

Victor dans son dernier poème - Et gai, repris-je ! est-ce que vous
l ictrlugo, dassndrirpèedrzd'un hommeq'letgè umm

ce Quatre vents de l'esprit, place un mor- dire me qu'il est gué, ou même
Cean intitulé : Plainte d'un proscrit, dans -
lequel on li t les vers suivants : (1) Littré veut qu'on prononce ne.



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

d'une foule qu'elle est guè Vous dites DES SYNONYMES.
gue, comme qué, comme mé.

-Oui qué, gué, cela va : mais jamais on Par le langage, l'âme humaine s'exn'a dit mé. Au Conservatoire, on dit mè; prime elle-même et exprime les har-à la Comédie-Française on dit mè ; dans monies de la création.le monde des gens qui parlent bien, on Or une même idée, un même sen'imen1,dit mè ; et jamais je ne dirai autrement un même objet offrant comme une sérieque me. de teintes et de nuances qui se fondent- Permettez-moi de penser, si cela est entre elles par certains côtés tandisvrai, que l'on -a tort au Conservatoire, qu'elles restent différentes par certainstort à la Comftédie-Françaiso, tort dans le autres, il en est résulté que le langage amonde. Il faut dire méne fût-ce que pour dû, en artiste fidèle, fixer dans les motsle differencier de la disjonctive mais. ces teintes et ces nuances multiples, etMlle Sarah Bernhardt relut la strophe, imiter la nature qui partout nous offre leet fermant le livre : spectacle de la variété dans l'unité.l Eh bien ! je préfère ne jamais dire De là des séries, des groupes d'expresýla pièce ! sions qui sont entre elles comme les tons- A la bonne heure il reste à savoir divers d'une même couleur. Issues d'unqui y perdra le plus du poète ou de vous. même genre et se rapportant à un mêieCar vous vous privez, pour un mince objet, en même temps qu'elles ont toutesscrupule, d'un morceau délicieux qui quelque chose l'une de l'autre elles ontferait beaucoup d'e.ffet. aussi quelque chose qui les différencie,Après avoir rapporté cet entretien, M. et qui ne permet pas qu'on les confonde.Sarcey fait remarquer la tendance 'de la " Quand on ne considère, dit un savantbonne compagnie parisienne à ouvrir les grammairien, dans les mêmes mots dee, même ceux qui ont été le plus long- même espèce qui désignent unetemps fermés. Il rappelle qu'il y a quel- môme idée principale, que cette idéeque trente à quarante ans, on disait, dans principale et commune, ils sont synourle bon usage : siège, privilège, liège, siécle, mes, parce que ce sont différents signes decomme ils étaient écrits, avec un accent la m me idée ; mais il cessent de l'être,aigu ; il en.était de même de neige, que quand on fait attention aux idées accessais-Je ? et il termine son spirituel article soires qui les différencient ; et il n'y a,par cette observation, dont les enfants de dans aucune langue, aucun mot qui soitnos écoles, les garçons surtout, devraient si parfaitement synonyme d'un autre,bien faire leur profit, eux qui disent cons- qu'il n'en diffère absolument par aucunetamment mé, té, sé, lé. idée accessoire, et qu'on puisse indistinc-& Une des marques les plus certaines tement les prendre l'un pour l'autre el,d'une mauvaise éducation à cette heure, toute occasion. "c'est de ne pas prononcer très ouvert, i" S'il y avait des synonymes, dit dumes, tes, ses, les, qui autrefois, même Marsais, il y aurait deux langues dansdans la bonne compagnie, étaient presque une même langue. Quand on a trouvé lefermés. La tendance à ouvrir les e et les signe exact d'une idée, on n'en chercheai partout où on les rencontre est donc pas un autre. "
visible, et j'ajoute -qu'elle est presque En réalité, il n'y a pas et il ne peut Yuniverselle . avoir de mots absolument synonymes-C'est égal, je demande grâce pour On ne donne pas à la rose en fleur lace pauvre mois de mai, qui n'aura plus même épithie qu'à la rose en bouton ;de rime du tout si oi ouvre la syllable ; on ne qualifie pas tout à fait de lacar il ne pourra plus rimeir qu'avec des même manière la pâleur proveuant d'unemots pourvus d'un s, comme jamais, maladie de poitrine et celle qui provientpromets. Il disparaîtra du vers. Mai chassé de toute autre cause.de la poésie ! cela se peut il? " Il y a dans une même chose, dans une(L'Educateur.) même idée, dans un même fait, dans unmême état du coeur, dans une même oP&'(1) Cette tendance ne viendrait-elle pas de ce ration de l'esprit, une telle variété de'que l'étude rationnelle de la grammaire, telle traits, d'aspects, de degrés, de quaité.s

que l'enseignent aujourd'hui les hommes de
science, a beaucoup mis en relief l'importance de et de nuances que deux ou trois motsqul,l accent tonique ? pour le fond, ont un rapport général avec
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tete même idée c e fait. ce même de philosophie. Des épithètes, des expres-
>ta dcœur, cette même opération de sions que nos dictionnaires nous donnent
esPrit ne leur sont cependant point indif- aujourd'hui pour des synonymes, et que
erement applicables en certaines cir- nos élèves, après leurs maîtres, emploient
Onstances. , indistinctement, avaient cependant une

alheur à l'écrivain qui, méconnais- signification propre et déterminée, Plu-
ont laPhysionomie propre des choses sieurs d'entre elles se rapportent bien, il
ont il parle. ne sait pas trouver sur sa est vrai, à un même objet ; mais, suivant
letté la couleur qui seule peut expri- le mouvement de la pensée, l'harmonie
er Cette physionomie, et se contente du discours et la nature du sujet, ce qui
aPeu Près ! n'était qu'une nuance dans l'une, devient

onnons ici la parole à un maître. la tonique dans l'autre, et vice versa ; en
. Pour -acquérir la justesse, dit Fabbé sorte qu'une expression qui, par sa nuan-

Girard, de l'Académie française, il faut ce principale, ne s'harmonise pas avec le
erendre un peu difficile sur les mots, sujet qu'on traite, ne le développe pas,
et le point imaginer que ceux qu'on ne l'éclaire, est comme une fausse note

nl.e synonymes le soient dans toute la en musique ou une couleur criarde en
sorte ur d'une ressemblance parfaite, en peinture.
ete que le sens soit aussi uniforme " Quelque approchante que soit,. dit

e eux, que l'est la saveur entre les Cicéron, la signification des mots, on a
gouttes d'eau d'une même source ; car, pourtant établi entre eux des différences
e les Considérant de près, on verra que proportionnées à celles des choses qu'ils

te ressemblance n'embrasse pas toute expriment. "
"tendue et la force de la signification ; Cicéron n'a pas seulement posé le prin-

quIelle ne consiste que dans une idée cipe, il l'a prouvé par des développe-
e cipale, que tous énoncent, mais que ments, justifié par des exemples, et mis
i acun diversifie à sa manière par une en pratique avec autant de succès que
V e accessoire qui lui constitue ua carac- d'intelligence partout où Ila justesse et le

Pre Propre et singulier. La ressemblance goût ont paru l'exiger. Asconius et l'an-
que Produit l'idée générale fait les mots cien scoliaste ont fait, sur les synonymes
l'i nymes ; et la différence qui vient de employés en concurrence par l'orateur

6 particulière qui accompagne l'idée romain, quantitité d'observations très
te rale, fait qu'ils ne le sont pas parfai- fines, très précises et très justes.
1 ent, et qu'or les distingue comme Varron a également connu et montre

nIverses nuances d'une même couleur. la nécessité de choisir avec intelligence
OcJe e disconviens pas qu'il y ait des entre les mots qui paraissent avoir une
chaions où il soit assez indifférent de signification semblable.
eosir ; mais je soutiens qu'il y en a " On se sert ordinairement, dit Quinti-
ere Plus où ils ne doivent ni ne peu- lien, de plusieurs noms pour exprimer la
Vet figurer l'un pour l'autre. S'il n'est même chose : cependant si l'on examine
qrestion que d'un habit jaune, on peut tous ces noms les uns après les autres, on
s'endre le souci ou le jonquille ; mais trouvera qu'ils ont chacun leur signifi-
ter faut assortir, on est obligé de consul- cation particulière. " Et il apprècie dans

a nuance. Eh ! quand est-ce que cet endroit-là même pluseurs synonymes
rit n'est pas dans le cas de l'assorti- dont l'idée principale est celle de plaisan-

qli. ? Cela est rare, puisqxe .c'est en terie. (Inst. Orat.,6, 3,)
'consiste l'art d'écrire." Si l'âme humaine ne s'était refroidie

la es bon§ écrivains, dans toutes les et obscurcie, si elle avait encore la vie
[i u oes Ont bien connu le prix de ces profonde, l'inspiration et l'enthousiasme
dit actions fines, et l'idée d'observer la des anciens jours elle saurait que la plu-
eie rence des synonymes est aussi an- part des mot, 'ns, grecs, hébreux, etc.,
ballte que la langue elle-même. La qu'elle reg-; de comme synonymes, récè-
d,e antiquité qu.i contemplait la nature lent tous daiis leur sein des trésors d'ob-

cil simple et droit et dont le front servations et d'impressions, dont la va-
beau r par les lueurs crépusculaires du riété, la délicatesse, la poésie, la ravi-
]'ne J1our édénique, saisissait admirable- raient. Mais, hélas ! loin de connaître les

da ces nuances délicates, et les fixait richesses des langues qu'on appelle
s des onomatopées pleins de poésie e mortes. et qui se dressent au fond des
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âges comme des témoins de l'origine
divine de l'humanité, nous ne distin.
guons et n'apprécions môme plus les res-
sources de notre propre langue. Pleins de
vanité et bouffis d'orgueil, nous nous
croyons et nous proclamons des Promé-
thées victorieux : oi ne le dirait pas à la
langue que nous parlons. Il me semble
cependant qu'il serait sage, avant de
ravir le feu du ciel, de conserver celui
que nous ont transmis nos pères avec la
langue formée par eux. Sans cela, loin
d'escalader les cieux, nous pourrions
bien descendre vers la sauvagerie.

C'est dans le but d'éviter ce malheur,
et de nous opposer à cette décadence que
nous allons justifier, par des exemples
nombreux, les réflexions qui précèdent.

Le dictionnaire vous donnera sûrement
pour des synonymes les mots gracieux,
agréable, délectable.

Ils se rapportent bien tous les trois à
une même idée; mais chacun d'eux la
caractérise, la nuance et la peint à sa
manière.

Gracieux ! voilà un beau et bon mot !
Il vient de gràce, et peint à merveille une
personne et une chose où tout sourit,
avec discrétion dans les personnes, avec
délicatesse dans les fleurs.

La grace vient d'un bon cœur, d'un
cœur pur : c'est un rayonnement de
l'âme " Je vous salue, Marie, pleine de
gidce ", dit l'ange Gabriel à la Ste Vierge.

La fleur gracieuse est un symbole de la
grdce morale.

Agréable désigne une chose que l'on
trouve à son gré. On recherche la com-
pagnie d'un homme agréable par sa con-
vérsation, par la vivacité et la finesse de
son esprit, etc.

Il y a, comme on le découvre aisément
de l'agréable dans le gracieux, et récipro-
quement du gracieux dans l'agréable ;
mais la nuance principale est différente
dans chacun de ces mots. Le délectable
est une chose agréable, non seulement à
la vue, mais encore, mais plus particu-
fièrement au goût. La délectation est nn
acte par lequel on savoure matérielle-
ment ou spirituellement une chose agréa-
ble. L'impression que fait en nous le
délectable est bien plus profonde que celle
de l'agréable.

- Il se tromperait grossièrement l'é-
crivain qui se servirait indistinctement
des mots lueur, clarté, splendeur.

La lueur es.t un commencement de

clarté, et la splendeur en est la perfectio9'
et comme l'abondance. Ce sont les trois
différents degrés de l'effet de la lumière.

Tout le secours de la lueur se borne
à faire apercevoir et découvrir les objets-
La clarté les fait pleinement distinguer
et connaître. La splendeur les montI
dans leur éclat.

-On prend souvent pour synonyrles
les mots droit et debout, et c'est à tort.

On est droit lorsqu'on n'est ni courbé 14
penché. On est debout lorsqu'on est sur
ses pieds.

La bonne grâce veut qu'on se tienne
droi. Le respect fait quelquefois tesir
debout.

- Droit et justice expriment' aussi de'
nuances particulières d'une idée princl'
pale.

Le droit est l'objet de lajusticé: c'est ce
qui est dû à chacun. La justice est la co0-
formité des actions avec le droit: c'est re0 '
dre et conserver à chacun ce qui lui est d'
Le premier est dicté par la nature, Ott
établi par l'autorité, soit divine, soit i'-
maine ; il peut quelquefois changer selon
les circonstances. La seconde est la règle
qu'il faut toujours suivre ; elle ne varie
jamais.

- Dire, par exemple, que ces deu%
choses ont des rapports l'une à l'autre e
qu'elles ont entre elles des analogies, n'est
point exprimer une synonymie.

Les choses ont un rapport l'une i
l'autre par une sorte de liaison, de co0'
séquence, d'hypothèse, de motif 011
d'objet. Elles ont de l'analogie entre elle'
par une simple ressemblance dans quel'
qu'une de leurs propriétés, dans la foraie,
dans l'origine, dans l'usage, dans la
signification.

- Combien de fois n'avons-nous Pas
rencontré les verbes tolérer, souffrir, per
mettre, employés indistinctement par des
personnes qui avaient la prétention de
connaître notre langue?

is correspondent cependant à les a5
pects divers de leur idée génératrice.

On tolére les choses lorsque, les co-
naissant et ayant le pouvoir en main, on
ne les empêche pas. On les souffre lo'
qu'on ne s'y oppose pas, faisant semblant
de les ignorer, ou ne pouvant les emlP'
cher. On peut tolérer une chose sans la
souffrir, et on peut la souffrir sans le
tolérer.

On permet une chose lorsqu'on l'auto-
rise par un consentement formel.
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dLes magistrats sont quelquefois obligés
lie tllre certains maux, de crainte qu'il

eariede plus grands. Il est quelque-
dprudence de souffrir des abus dans

ldiscipline de l'Eglise plutôt que d'en
rornpre l'unité. Les lois humaines nie
Peuvenlt jamais permettre ce que la loi
nlatuIrelle défend ; mais elles défendent
qluelquefois ce que celle-ci permet.

POPULATION DE LA PUISSANCE DU CANALA.

D'après le dernier rerensemenl, la po-
pulatiou de la Puissance du Canada est
de 4,350,933 habitants, qui se iépartissent*
ainsi:
Ontario ......................... 1,9i3,460
Québec ............. ....... ...... 1,358,469
Nouvelle-Ecosse ..................... 440,585
Nouveau-Brunswick ,.......... ........ 321,129

-. ~' ml'o 0

B. CH-AUVEL)T. Ile du lirncc-iiuouaru ..............
Nord-Ouest,.......... .................

-Colombie ...................... ~.....
Manitoba ............. ..... ...........

GÉOGRAPHIE. 0 1L'augmentation de population peï
Allde de divers poinits du sol de l'Asie. la dernière décade (1871-81) se dist

Mètres. Verges ainsi

1 "Ont Gaurisankar, Massif central 8 840 9 668H
2 11Out Dasg di 8 948le du Prince-EMouard ........ .......

4 antItchin..Djinga 8 582 9 385 Nouvelle-Ecosse ................... ...
5 ont Djindjba 8 200 8 968 Nouveau-Brunswick...... ......

6OntI)ava1agiri " 8 176 8 941 Québec .... ............ .........
7)OtDiarmer 8 136 8 897 Ontario .............. ,..... 9.2 ... .

hi'118 9 Manitoba.... .......... ........

10tBarathoi " 7 943 8 71' Nord-Ouest........... ............... ..

10 Mon1t Nandadebi 7825 8 557 Colombie Bianqe......
Il eO"t Narajani " 7 758 8 484
12 M '-Gamnin " 7 753 8 478 Population des, différents comtés

13 ifn Gourla "g 7 680 8 398
14 Of)lt Tagharma di 7 620 8 333 province de QuébecH

1~ à eOnt Gya g .7 613 8 325H
16 lwontMorjiadi 6. 7 552 8 259 Botarenture .... .......... ..........
17 MOnts Oudou " 7 540 .8 210 Gaspé. ...........
18 MOnt Akou 7 412 8 090 Rmuk...........
19 ont laramesen di 7 401 8 0)00 Témiscouata ......... .......... .. ..
20 Monit Najikia 44 7 347 8 010 Kamouraska.......................... ..

21 Mflt Gannang 7 321 7 990 [.'lslet ................ ......... .....

22 MOnt Djamalari di 7 297 7 960 MoL>tmagXly............... . .

23 Ojt Dajabang tg 7 242 7 900 Belleehasse ................. .........
U Oint Sankosi i 7 183 7 840 Lévis ............... ............... ..

2M Ot Ser" 7 134 7 780 Dorchester ...... ......... . ..

26 e 1 nt Dala 44 7 030 7 680 Beauce ............................ ......
27)otDonkiah "4 7 026 7 676 Lothbinière .................... .........

28 Aliflg.Gangri di 7 010 7 650 Mégantic ........-... ......... -

29 ditAi6 4 9 Nicolet........... ......

30 eo-Forgia1 dava 6 749 7 400 Drummond et Arthabaska .... .......
01 de Saint-uvn d 6 675 7 290 Richmond et Wolfe ............... . ...-

331 ICan-Tengri d 6 500 7 100 Compton ............ ....... ..........
23,n Djaournotri dé 6 327 6 920 Sherbrooke ... ... ........ ......... ......

34 1 <Ogdooola " 6 326 6 919 Stanstead ...................

35 119ut Gamia" 6 226 6 810 Yamaska ............. .............
IIdOu..Kouth" 6 096 6 660 Bago0t.......................... ...... ......

Shefford ..............................
(xOUr'nal d'éducation de Québec.) Brome .....................................

* -Bicheiieu ......... ............ ....

1'0PLAýIoNDU tOYAME-NI. St. Hyacinthe................. .......
~OU~IND OAM-N. Rouville .......................... ........

(A9eerýEcosse, Pays de Galles, Irlande.) Iblerville ...........................

Lerecensement decteaedne Missisquoi .. ......... ...... .. ... ...
LecteanedneVerchères.......................... ......

4U Rovaume Uni une population de Chambly .............. .........
35 12662 àmes. Cetueagetto ten.....

de ~ ~ C's un aumetaio St.ai Ja................. ...... 7.......
Cerl contre8 en dix ans, oit de -10. 18 pour Lpare............

tr 2 quacsatlSdri. Napierville ....... 1....... ...............
eaeChateauguay ...... . 0........dér'd quaccsaitla ernire luntington ....... 1-.......... ...

Beauharnois ......... ..... ...... .....

00,000
60,000
49,509

,dant
n b ne

abitarts.

13,7-6 0
b%,82
35,535

166,953
92,609
36,781
39,500
26,411

----------

265

de la

abitants.

18,908
24,308
33,791t
25,501t
22,180
14,917
15,2710
18,169
27,980
18,713
n2,021
20,807
19,06 t
26,612
37,383 .
26,340
19,58 t
121,225
15,596
17,091t
21,499
23,234
15,827
20,219
20,631
18,543
14,459
17,78à
12,4 4 <
10,859
12,2.'7 t
S1, 43 t
10,513
14,39 3
16,49,3
l6,00ý
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îSoulariges.......... ............ ... ....
Vurul............................

Chicoutimni et Saguenay .................
Charlevoix........ ...........
Montmorency......... .....
Québec (cité)>.. ..... ............ ..
Québec (comté)............ .....
Portneuf ...... ...............
Champlain.......... ............... ....
Trois-Rivières...........................
St. Maurice...............................
Maskinongé ........................... ..
Bertier.................................
JIoliette ................ ........ ... ....
L'Assomption ............ ...... ... ......
M ontcalm ..............................
Montréal ... ... ......................
Hlochelaga ............... .........
Jacques-Cartier ... ........ ...... .......
Laval ......... ... ............

Treon................ ...... ......
Deux-Montagnes......... ............
Argenteuil.......... ............... ....
OLtawa (comté)....... ...... ..........
Pontiac .............. ..............

i f,485
29,777
17,901
12,322
62,448
25,278
25.175
21,937

9,.296
1 8,758
17,493i
21,838
21IY988
15,283
12,966

140,862
40,079
12,345
9,462

21,892
15,856
16,065
49,690
20, 39 1

POPULATION DE LA PROVINCE DE QUEBEC
DEPUIS 1665.

Nous pen .sons que nos lecteurs nous
sauront gré de mettre sous leurs yeux le
tableau suivant de la population de la
province de Québec depuis l'année 1665.

Habitants.
1665-66 ............... ......... .......... 3,215
1667.......... ...... ..... ....... ...... 3,918
1681 .................. ......... ...... ...... 9,677
1685 ......................... ...... ...... 12,263

168 .......... .......... .... .... .... 11,562
169 , ................... ...... .... .... 12,431
169 . .... ...... ...... ............... 13,639

1698 ....................................... 15,355
17069.................o........... ......... 16,417

191......................... d..... 24,9511734........ ... .. ..... ...... ...... ....... 37,716
173 , ... .. .. ..... ...... ..... .... 42,701

1754............... ......... .......... 55,009
1765....,.............»e..... ...... 68,810
1784 ................................ ,..... 113,012
1822 ..................................... 161,311
1825 ................... .................. 427,465

182 ...... . ........ ...... .......... 479,2881831 ...... ......... ....................... 553,134
1851.............................. ......... 697,084
1861 .................................... 89,261

181.................... ..... ....... ,111,5661871 ............................. .... .... 1, 191,5 M
18........... ...................... 1,358,469

POPULATION DES PRINCIPALES VILLES ET
CITÉS DU CANADA :

Habitants.
Montréal .......... 49e.............. ...... 140,862
Toronto .................... ............ .... 86,445
Québec .............. ......... ......... 62,448

Halfa , ..... ....... .. .. ............ 36,102

Hlamilton ......... »,............ ......... .27:416
Ottawa......................... ......... 279417
St. Jean, N.-B........ ............ 12
London ................. ...... .... 14976
Kingston .. ..... ................. 0
Sherbrooke .......... ........ ........... 14,220
Trois-Riviéres....... ......... ........ .. 9296
Lévis................-..... 7,59,
Sorel ...... ..... .......... ..... g5792
St. Hlyacinthe ...... ..... ........ :5321
St. Jean, P. Q ... . ................... 4Y314
Joioe...... ............ ........ .. 6
Lachine......... ..... ...... ....... 2406
Longueujil........................... C3J
Fraserville........ ......... ....... 29
Berthier............. .............. ...... 2Y 156
St. Jérôme ... ...... ...... .*... ,3
Chicoutimi....... ....... .... ,1
Farnham....................1,880
Iberville ..... .. ....... ...... 1 4
Aylmer............ .......... 1 762
Beauharnois ......... .. ........... 1499
Rimouski ..... .... ,411

LA POPULATION DES SAUVAGES.
La population des sauvages de la COL'.

fédération Canadienne est de 105,690
âmes, qui se répartissent ainsi
Ontario ........... ......... ............ 15821
Québec Ecosse..... ... ............ 1 006

Nouv lle Ecsse ............ ........ 2 100
Nouveau-Brunswick ............. .... 1,464
Ile du Prince-Edouard ......... .... *,* 9
Manitoba et territoire du NordI-Ouest.::3381
District d'Arthabaska............. .... 29
Colombie Britannique... ...... 350Terre de Rupert .............. ....... 3770

Les sauvages de-la province de té
bec se distribuent, dans les différent 5O
p ostes, de'la maniere suivante:
Ioquois, Caughnawaga ............... 16

di St. Régis........ ............ .:1;3
Iroquois et Algonquins, Lac des Deux-. 8

.Montagnes ............................. 380
Abénakis, St. François ............... 0di Bécancour .................. 2
Montagnais, Lac St.-Jean..... . ...... 120
Amalécites, Viger ......................... 130
Micmacs,! Maria ... ................ . .......4009

di Ristigouche ............. ......... 540
id Bassin de Gaspée............... 5

Montagnais, Betsiamits... ................. 312
Réserve de Godbout ........................ 260
Sept-Iles .............. ........... ....... 260
Mingan ................ ............ ... ....
"Natasquam.......... ...... 8

Saint-Augustin ...................... 27
Moisie ................... .. ...........
Naskapees, Bas du Saint-Laurent-. ,6
Hurons, Lorette ............. 280
Malichites, Téniiscouata ...... ...... .. ... 7
Algonquins ..... ................ . ..... ,0

Total ..... ............. ...... 1,0
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nIssANCE MARITIME RELATIVE DEs NATIONS.
La North American Review

Statistiques suivantes:
Nations. Marins. Navires.

AngleterPranc.•... ...... 58,800 400
itus' **** 47,500 226i

.e........ .. 42,169 150
Itaie .... ..... 12,548 1.38

~ta •••••. 10,800 126
ats-inis...... ... 8.250 138

Allemagne......... 7,365 60
11rs, 'e ........ 8,014 60

suède......6,184 63
,* ......... 6,141 141

Totaux .. 207,271 1,451

publie les

Dépenses.

$352,935,000
40,799,000
20,000,000

6,536,000
7,544,000

15,022,000
11,165000

4,600,000
9,994,000
1,353,000

$109,948,000

Vers à apprendre par cœur.

LE' CH'rATA DEa AwRTEs

Ijl bon mari, sa femme, et deux joli
alent en paix leurs jours dans

Pe Paisibles comme eux, vécurent l
Po ux, partageant les deux soinlvaient leur jardin, recueillaien

soir, dans l'été soupant sous le
D Dans l'hiver devant leurs tiso

a réchaient à leurs fils la vertu, lu
parlant du bonheur qu'elles

Père par un conte égayait son dis
L'aln La mère par une caresse.

Ude ces enfants, né grave, stud
Le Lisait et méditait sans cesse ;

aucadet, vif, léger, mais plein de ge
IJ .5 t, riait toujours, ne se plaisait

1 soir, selon l'usage, à côté de leu
L'1 Près d'une table où s'appuyait
b'en hsait Rollin : le cadet, peu soi

PPrendre les hauts faits des Ro

& jop oyait tout son art, toutes ses faAj0itdre, à soutenir par les quatre c
il ri'e lUn fragile château de cartes.

en respirait pas d'attention, de p
Qui sTout à coup voici le lecteur

Interrompt: t Papa, dit-il, c
Pourquoi certains guerriers sont

Et d'autres fondateurs d'emp
G Ces deux noms sont-ils différe

ore niéditait une réponse sage,
Apr8que le fils cadet, transporté de

'è tant de travail, d'avoir pu par
écre Placer son second étage,

.e Il est Pni ! " Son fière, m
e, et d'un seul coup détr

Et voilà le cadet pleurant.
1on fils, répond alors le pèLe fondateur c'est votre frèr

Et Vous êtes le conquérant."

s enfants,
le simple hé-

[ritage
eurs parents.
s du ménage,
t leurs mois-

[sons,
feuillage,
ns,
a sagesse,
donnent tou-

o r :

Une question de grammaire.

Comment doit-on orthographier le parti-
cipe COÛ TÉ dans cette phrase et autres ana-
logues : " L'argent et les peines que son
éducation m'A COÛTÉ... " ? Ici COÛTER a le
sens de COÛTER DE L'ARlGNT, et en -même
temps celui de CAUSET, OCCASIONNER.

Il existe aujourd'hui deux règles rela-
tives au participe coûté ; l'une qui le veut
toujours variable, l'autre, toujours inva-
riable.

On ne peut nier que chacune d'elles
ne soit commode ; mais sont-elles toutes
deux également bonnes ? Tel est le pro-
blème qu'il importe de résoudre d'abord.

Pour moi, c'est la règle qui veut coûter
invariable qui est la seule vraie; car
coûter est essentiellement neutre, ce dont
voici une triple preuve :

Io D'où vient coûter ? Du latin constare
employé comme terme de commerce,
c'est-à-dire dans le sens de revenir à... Or,
ce verhe, comme on peut s'en assurer en
consultant Burnouf (Méth. pour étud. la
lang. lat., p. 230), le dictionnaire de Qui-
cherat et celui de Freund voulaient à
l'ablatif ou au génitif le nom désignant
le prix de ce que coûtait une chose :

[j u sacours, Non potest parvo res magna constare (une chose
de grand prix ne peut coûter peu).

ieux, Conslare virorum fortium morte victoriam (que
la victoire coûtera la mort d 'hommes courageux)

intillesse, Ut uno quadrigS Romae constiterint quadrin-
qu'aux jeux. qentibus Mnlibus (qu'un seul quadrige à Rome

r père, coûtât quatre cent mille sesterces).
la mère,lamueux D'où il suit que le substantif venant
igneux
mains et de% après coûter, en français, ne peut réelle-
[Parthes, ment être un régime direct.
cultés 2o Racine qui, le premier, je crois, a
ôtés fait varier coùtd, ainsi que Fénelon, J.-J.

eur. Rousseau et autres qui ont été ses imita-
teurs, ont oublié que, bien qu'une ex-

aigne m'ins- pression passe au figuré le rappôrt
[truire grammatical des termes qui la compo-

nommés con- sent ne change pas, et que coûter a beau
quérants, signifier causer occasionner lemotfigu-
ire ?.
nts? rant comme régime direct dans la phrase

n'en est pas moins, en vertu de l'origine
plaisir, de coûter et de sa syntaxe en latin, un
venir véritable ablatif, ou un génitif, ce qui

urmurant, implique le sensneutre pour le verbe en
uit son long question.
ouvrage: 3o Enfin, je tire ce nouvel argument

re,du français même contre l'opinion qui
eo veut voir dans coùter un verbe actil. On

sait que, dans notre langue, le régime
loF.ON1 p. direct d'un verbe est un nom qui peut

267



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

servir de sujet quand ce verbe est :tourné
au passif. Or, pour la raison que, dans
toutes les phrases où entre le verbe col-
ter, ce verbe ne peut recevoir la forme
passive, il est démontré que le dit verbe
ne peut également jamais avoir un régi-
me direct.

Que l'on invoque tant qu'on voudra lc
nom, la qualité et la quantité des écri-
vains qui ont considéré coûter comme un
verbe actif, et, en conséquence, ont écrit
son participe variable, il me semble que
rien ne peut prévaloir contre une règle
constamment reproduite ou appliqûée
dans i toutes les éditions de l'Académie, et
pouvant du reste être justifiée comme
je viens de le faire.

Pôur en venir à la phrase en:tête de cet
article, il est inutile de dire qu'au point
(le vue où je me place, je n'y ferais pas
varier coùlé.-Courrier de Vaugelas.

Phrases à corriger.

10 Aux termes de la capitulation mili-
taire du 27 septembre 1803, dénoncée
en 1750, il était accordé à la Suisse la
faveur d'envoyer chaque année un cer-
tain nombre de jeunes Suisses comme
internes à l'Ecole polytechnique, à Paris.

20 Cependant n'exagérons pas ces em-
barras : j'allais oublier l'une des causes
véritables du départ de Mlle Sarah Ber-
nhardt; c'est précisément cette cause d'où
sortira le salut.

3o Ce qui ressort le plus clairement de
ce recueil de pièces, c'est que ce sont les
classes lettrées et aisées, ce que vous
appelez les classes " dirigeantes ", qui
'dirige ici la propagande et l'action révo-
lutionnaire.

4o Or, sous tous le gouvernements
qui se sont succédé depuis le Consulat
jusques et y compris le second Empire,
le service militaire, bien qu'obligatoire
en principe, comportait, en raison de sa
durée meme, de nombreuses exemptions
indispensables au fonctionnement régu-
.ier de la vie nationale. .

!>o Ce n'est pas par l'honnêteté, comme
on pourrait le croire, que se distinguent sles honnêtes gens; pour être " honnête
gens , il n'est pas nécessaire d'être hon- 1
nete homme. c

60 La Chambre est hier revenue à ce
malheureux article 9 du projet de loi sur
le droit de réunion, et les ministres n'oit
pas pu trouver une majorité avec qui
s'entendre.

7o La passion politique sera sans doute
la plus forte. Pour nous, il nous semble
qu'en effet, M.Constans, en préférant pré-venir que réprimer, a compris le vérita-
ble rôle de l'homme d'Etat.

8o M. Renard, l'intelligent directeur de
l'Eldorado, vient de s'assurer la prolo"-
gation de son bail pour dix-sept années,
c'est-à-dire jusqu'en 1898. Ruel dixsepte-
nat !

9o Ce qui donne, pour les seuls lycées
de Paris, une augmentation de 457 élè-
ves. Cette prospérité ne laisse pas que de,
créer des embarras sérieux à l'Adminis'
tration.

100 La discipline et l'ordre exigé pen-
dant les cours et les exercices le seront
aussi et avec la même rigueur pendant
les sorties. En outre de ces courses, des
promenades et excursions auront lie
pendant la belle saison

1I10 Pour une représentation imprO'
visée, celle d'aujourd'hui n'a pas manqué
d'éclat. Néanmoins, nous n'en désiroOs
pas heaucoup de ce genre, parce que, à
notre avis, le sujet traité remue trop pro-
fondément dans les entrailles de la Fra'
ce.

12o Sa chevelure mérovingienne an
Conservatoire... Non, non, pardon; je n'ai
rien dit ; sa chevelure flottante d'autre-
fois s'est raréfiée, et, selon l'expression de
Monselet, la gendarmerie du peigne cou"
mence à ramener les fuyards.

130 Diverses commissions sans grande
importance vont leur petit train-train de
tous côtés. Le recrutement refuse à M·
Reille l'exemption du service militaire
pour les jeunes ecclésiastiques envoyés
comme missionnaires à l'étranger.

14o Ils se regaillardissent petit à petid
et reprennent assez possession d'eux-n'
mes pour faire un brin de- tapape à
Wilson. Il faut bien constater qu'ils Oflt
été battus à plates ceutures sur le terrail
qu'eux-mêmes ont choisi.

15o C'est un axiome reçu que les
séances passées à faire de la politique so0t
les séances perdues ; la Chambre fait
'école buissonnière les jours où elle s'o'c
upe d'autres choses que d'intérêts mate-iels.
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Corrections. arrive près d'une de ces citernes où les
voyageurs font boire leurs chameaux,

lo ... la Suisse jouissait de la faveur mais il la trouve désséchée. Il aperçut au

envoyer (quand un verbe passif est bord sur le sable un petit sac de peau.
enPloyé impersonnellement, il ne peut " Dieu soit béni 1 s'écrie-t-il en se préci-

id'autre sujet mis après lui qu'un pitant à terre pour le ramasser, voilà
hanitif précédé de la préposition de, ou sans doute des dattes qui soutiendront

Pe Proposition dont le verbe est à un mes forces défaillantes ! Comme je vais
trode Personnel procédé de que; et com- nie rassasier et me rafraichir! "Plein
t'e ici faveur devait entrer dans la phrase, de joie, il ouvre le sac, y plonge la main
j'ai donné à celle-ci une autre tournure) ; et les yeux avec avidité, et s'écrie plein
'U° ··· c'est précisément de cette cause de douleur: "Hélas ! ce ne sont que des
9ue sortiralle salut (voir Courrier de Vauge- perles 1 "
as, 2e année, p. 146); - 3o ... qui diri- "Ce ne sont que des perles, ce n'est

Ient ici la propagande (le qui a pour an- que de l'argent et de l'or, ce ne sont que des
ýtéédent les classes lettrées et aisées) ; - biens de la terre. " Voilà ce que diront,

.- depuis le Consulat jnsqu'au second au moment de la mort, ceux qui n auront

'Pire inclusivement (voir Courrier de cherché ici-bas que les plaisirs et les

tugélas, 6e année, p. 53) ; - 5o ... pour biens périssables, et leur auront livré
tre du nombre des honnétes gens (cette toute leur vie, toute leur activité, tout

e5pression ne ponvant s'employer au leur cour. -Oh ! combien ceux-là se
s1in8lier il faut tourner la phrases de trouveront pauvres, vides et dénués ! -

eaière qu'elle y figure au pluriell; - Heureux alors ceux qui auront amassé

.. avec laquelle ils pussent s'entendre ; leur trésor dans le ciel par la résigna-

.p: en préférant prévenir plutôt que de tion et la patience !

ariîmer (voir Courrier de Vaugelas, 4e II. UN PROPRIÉTAIRE COMME ON EN VOlT PEU.

n ée, p. 153) ; - 80 ... quel dix-septennat Il y a dans Paris un curé qui, de pa-
e ot et autres analogues, qui renfer- trimoine, possède une maison considéra-
ent annus, annlée, veulent être écrits par ble au milieu d'un quartier malaisé. Le

1) ; 90 Cette prospérité ne laisse pas curé est allé prendre ailleurs une très
8 créer (depuis bien longtemps que se humble habitation. Et de sa maison,

8Upprime dans cette expression); 15o Ou- qu'en a-t-il fait ? On l'a, du haut en bas,
1re ces courses (l'expression en outre de ne disposée, par son ordre, en petits loge-
8r dit plus) ; - 1 o ... le sujet traité remue ments qu'il loue gratis à de pauvres mé-
trop profondément les entrailles (le dans nages d'ouvriers, à la charge pourtant,
et tout à fait impropre ici); - 120 ... sa par les preneurs, qu'ils garniront les
chevelure abondante d'autrefois s'est lieux de vertus modestes, conformes à

aircie le verbe raréfier est une expres- leur état. Il met au premier rang la pro-
corn scientifique qui s'emploie comme preté, en quoi sans doute il a grandement
le traste de condenser) ; - 13o ... vont raison.

r petit train (c'est-à-dire leur petit che- De temps en temps, le bon curé va
toin, doucement) ; -14o ... Il faut bien s'assurer par lui-même que chaque loca-

Estater qn'ils ont été battus à plate cou taire remplit exactement les conditions
to (cette expression adverbiale se met du bail, que les petites chambres sont

Jours au singulier) ; - 15o ... où elle bien tenues, que les journées sont labo-
ccupe d'autre chose que les intérêts rieuses, et qu'une vie exemplaire se par-

eérie1s (cela signifie : de choses autres tage entre un travail assidu, des devoirs
les intérêts). -Courrier de Vaugelas.. pieux et des affections de bon père et de

bon mari. Alors que de joie pour le pro-
priétaire ! Il appelle cela toucher ses reve-

TtESD'ORTHOGRAPHE USUELLE nus, et rentre heureux et riche dans son
petit réduit. Il fait plus : une blessure,

I. TROUVAILLE DANS LE DÉSERT. une maladie, un accident arrivent-ils à
Ae arab taiL é dans LE dsERT; quelques-uns de ses hôtes, il leur vient

P arabe s'était égaré dans le désert ; en aide, à titre de réparations locatives.
epuis deux jours, i errait sans trouver Que voulez-vous I il aime qu'on se plai-

i ourriture ; la faim le tourmentait, et se chez lui, et, dans cette vue, il n'épar-
Oyait la mort prochaine. Enfin, il gne pas les frais : il vit de si peu
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111. DE LA LOUANGE. fréquent chez eux, comme chez tous les
Qu'est-ce que la plupait des louanges peuples barbares, ainýi que la passiOD

dans le style du monde? des mensonges pour tous les jeux de hasard, l'amour de5

obligeants, des exagérations officieuses, q.uerelles, qui dégénéraient souvent
des témoignages outrés d'une estime rixes sanglantes, en des haines qui
apparente et qui vient ni de la raison, transmettaient de père en fils.
ri du cœur ; souvent des contre-vérités Mais ces défauts étaient compen
déguisées et couvertes du voile de l'hon- par des vertus que les Romains dégéfI'
nteté ; des termes spécieux et honora- rés ne connaissaient plus : la pureté des
bles, mais qui ne signiffient rien ; en un meurs domestiques, le courage et
mot, des impostures dont les .hommes pitalité. (J. CHANTREL.)
entre eux font un commerce, et dont leur V. LES REPAS PUBLICS DANS LA CITÉ ANTIQVe
vanité se repaît : impostures autorisées
ou par une fausse bienséance. ou par A voir comment les choses se passaieit
une complaisance basse, ou par un ser- dans ces repas, on reconnaît Lien u1le
vile intérêt. cérémonie religieuse. Chaque conviO

On nous dit de nous ce que nous de- avait une couronne sur la tête ; c'éta
vrions être, et non pas ce que nous som- en effet, un antique usage de se couro1I
mes ; et nous, par une pitoyable facilité ner de feuilles et de fleurs chaque foi5

à donner dans le piège qui nous est tendu qu'on accomplissait un acte solennel de
nous croyons être en e et tels que l'adu- relgion. " Plus ou est paré de f %eurs
lation nous suppose, et qu'elle nous re- disait-on, plus on est sûr de plaire aui
présente à nous-mêmes. On nous fait de dieux ; mais si tu sacrifies sans avoir un1
nos personnes des portraits dans lesquels couronne, ils se détournent de toi."--
tout nous plait, et nous ne doutons point " Une couronne, disait-on encore, est 13
qu'ils ne soient au naturel. On nous donne messagere d'heureux augure que la prie-
des éloges qui sont des compliments et des re envoie devant ee vers les dies-
figures, et nous les prenons à la lettre. Les convives, pour la même raisoo
On loue jusqu'à nos vices et nos passions étaient vêtus de robes blanches: le bla
et nous n'hésitons pas ensuite à les comp' était la couleur sacrée chez les anciellSt
ter pour des vertus. (BOURDALOUE.) celle qui plaisait aux dieux.

Le repas commençait par une prière et
IV. MoEURS DES GERMAINS. des libations ; on chantait des hymnes'

Une grande taille, une force extraordi- La nature des mets et l'espèce des vilo
naire, des cheveux blonds, des yeux qu'on devait servir étaient réglées par le
bleus, la peau blanche, formaient les rituel de chaque cité. S'écarter en quiO
caractères physiques distinctifs de la race que ce fût de l'usage suivi par les anc-
germanique. tres, pré ènter un plat nouveau ou alte'

Accoutumés dès l'enfance aux intem- rer le ryihme des hymnes sacrés c'était
péries de leur climat, les Germains mar- une impiété grave, dont la cité entièe
chaient vêtus d'un court manteau ou eût été responsable envers ses dieux. Le
d'une peau de bête. . religion allait jusqu'à fixer la nature de9

Les hommes libres portaient la cheve- vases qui devaient être employés Soit
lure longue ; ceux du nord la laissaient pour la cuisson des aliments, soit por
retomber en boucles sur leurs épaules ; le service de la table. Dans telle ville,
les Suèves la relevaient et la reliaient fallait qu'un pain fût placé dans des cor-
en aigrette au sommet de la tête ; quel- beilles de cuivre ; dans telle autre, 01
ques peuplades l'oignaient de beurre. ne devait employer que des vases de ter

La nourriture de ces peuples était fort re. La forme même des pains était in"
simple : la viande des animaux sauvages muablement fixée. Ces règles de la vieil'
ou de leurs troupeaux, le lait, les fruits le religion ne cessèrent jamais d'être ob'
sauvages, suffisaient à leur appétit ; ils servées, et les repas sacrés gardèrent toi'
buvaient de l'eau, de la bièxe, de l'hy- jours leur simplicité primitive. Croyai
dromel, et du vin qu'ils recevaient des ces, mœurs, état social, tout changeai
colonies romaines. ces repas demeurèrent invariables, &'

S'ils se contentaient de peu dans leur les Grecs furent toujours très scrupuleuX
manger, ils ne buvaient pas avec la observateurs de leur religion nationale-
même retenue : l'ivrognerle était un vice (FUSTEL DE COULANGES.)
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VL RÉFLEXIONS A LA VUE D'UNE cRoIx cours, pour combler les vides de son
âme ou porter les fardeaux de sa desti-

Ilades slitaires ; je cherchais les sites née ; c'est dans la prière qu'il cherche,
eils plaisaient à mes yeux à mon quand tout lui manque, de l'appui pourants àonc; ils plaisaienye, mn sa faiblesse, de la consolation dans ses

hagination, à mon cœur ; ils étaient en douleurs, de l'espérance pour sa vertu.
carmonie avec mes idées sereines et d ou- Personne ne méconnaît la valeur mo-
ces. os iaecvi n ri sur Pesneeméoaîlaveum-
le h Alors, si j'apercevais une croix u rale de la prière. Par cela seule qu'elle

aut d'ueoljineu passer, je dé prie. l'âme se soulage, se relève, s'apaise,
toer par eqelals par, jesde- se fortifie ; elle éprouve, en se tournant

eOurnais mes regards : pourquoi, disais- vers Dieu,cesnintdrtoràl
J attrister par la vue d'un instrument snéet' ce sentiment de retour à la

dsupplice ces lieux que le Créateur saute et au repos qui se l'épand dans le
suest Pu à rendre ibeaux ?e Un t corps quand il passe d'un air orageux et

Melt de àr sn si beauxa?.. Un sei- lourd dans une atmosphère sereine et
at éderp on m'agitait. Le signe de . Dieu vient en aide à ceux qui

édemption produisit en moi une l'implorent, avant et sans qu'ils sachen
elTotion toute nouvelle, lorsque dans un s'il les exaucera. (G'ZOT.)
port de mer, je vis la croix gigantesque
élevée près du phare. Oh ! me dis-je, au VIII. LES DEUX FRÈRES.
bord des écueils, en face des tempêtes, Jérusalem était un champ labouré
-e e signe d'espérance est bien place ! deux frères possédaient la partie de terrain
es matelots, luttant contre les flots, l'a-

PerÇivet d loi etl'ivoquntta disou s'eélève aujourd'hui le temple (1) ; l'ur
Pçoivent de loin et l'invoquent, tandis de ces frères était marié et avait plu.

qu'e leurs femmes l'entourent, en faisant seurs enfans l'at vait seul ;l
tetelltir la grève de cris et de prières !sieurs enfants, l'autre vivait seul ; iki

and je revis mes campagnes charman- cultivaient en commun le champ qu'il
tes, n souvenir des tempêtes s'offrit avaient býrité de leur mère. Le temp

naTI s oe n des e mpte si offritm de la m oisson venu, les deux frères liè

mais ceux qui les habitent n'ont- rent leurs gerbes, et en firent deux ta
. jamais deuq égaux qu'ils laissèrent sur le champ
'19Jaaisdedouleurs à supporter ou a

Craisdre ? Quel sejour terrestre est Pendant la nuit, celui des frères qui n'é

erPt d'orages? Croix du Rédempteur tait pas marié eut une bonne pensée ; i
mpt la ? i R se dit à lui-même : Mon frère a un
le soit la main qui t'élève, partout ou femme et des enfants à nourrir, il n'es

Peut Passer un affligé 1 (DRoz.) pas juste que ma part soit aussi forte qu
VII. LA PRIÈRE. la sienne ; allons, prenons de mon ta

seul entre tous les êtres ici-bas, quelques gerbes que j'ajouterai secrète

bome prie. P-armi les instincts de son ment aux siennes, il ne s'en apercevr
eur, il n'y en a point de pliig naturel, pas,et ne pourra ainsi le (2 refuser. Et i

Plus universel, de plus invincible que fit comme il avait pense. La même nuit
prière. L'enfant s'y porte avec une l'autre frère s'éveilla.et dit à sa femme

docilité empressée. Le vieillard s'y re- Mon frère est jeune, il vit seul et san
Plie comme dans un refuge coiltre la dé- compagne, il n'a personne pour l'assiste
cadence et l'isolement. La prière monte dans son travail et pour le consoler d

elle-même sur les jeunes lèvres qui ses fatigues ; il n'est pas juste que nou

albutient à peine le nom de Dieu, et prenions du champ commun autant d
ur les lèvres mourantes qui n'ont plus gerbes que lui; levons-nous, allons e
a force de le prononcer. Chez tous les portons secrètement à son tas un certgi

Peuples, célèbres ou obscurs, civilisés ou nombre de gerbes,il ne s'en apercevra pa

a es on rencontre à chaque pas des demain, et nepourra ainsi le (2) refusei

dtes et es formules d'invocation. Par- Et ils firent comme ils avaient pensé. L

ont où vivent des hommes, dans certai- lendemain, chacun des deux frères s
"es circonstances, à certaines heures, (1) Ce n'est qu'une légende, c'est-à-dire un
deu l'empire de certaines impressions tradition populaire qui n'a peut-étre pas de foi
de -Ame, les yeux s'élèvent, les mains dement réel. La Bible nous dit seulement que l
8e jignent, les genoux fléchissent pour temple fut b&ti sur la montagne de Sion ; tout
;adorer ou u pour rendre grâces, pour reste est un fruit de 'imagination.-CH. LoRoY.

que pour apaiser. C'est à la. prière , (2) Les, rappelant l'idée de (erbes, nous para
l'homme s'adresse, en dernier re- trait plus grammatical.
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rendit au champ, et fut bien surpris de
voir que les deux tas étaient toujours
pareils; ni l'un ni l'autre ne pouvait inté-
rieurement se rendre compte de ce pro-
dige ; ils firent de même pendant plu-
sieurs nuits de suite ; mais comme cha-
cun d'eux portait au tas de son frère le
même nombre de gerbes, les tas demeu-
raient toujours égaux, jusqu'à ce qu'une
nuit, tous deux s étant mis en sentinelle
ponr approfondir la cause de ce mystère,
ils se rencontrèrent portant chacun les
gerbes qu'ils se destinaient mutuelle-
ment.

Or, le lieu où une si bonne pensée
était venue à la fois et si persévéram-
ment à deux hommes, devait être une
place agréable à Dieu, et les hommes la
bénirent et la choisirent pour y bâtir
une maison de Dieu. (LAMARTINE-Lé-
gende arabe.)

J. O. C.

1-ROBLÊMES D'ARITHMÉTIQUE.

I. Un jambon pesant 19 livres coûte
$3.42. Combien, à ce prix, coûterait un
jambon pesant 13J ivres ? (Réponse:
$2.43.)

Solution
$3.42

$0.18, prix de i livre de

jambon.
Et $0.18x13.= $2.43, ce que

coûterait un jambon de 13J livres.

Il. Un laitier vend, en moyenne, par
jour 15J pintes de lait à 6 centins la pin-
te. A combien se montera le produit de
cette vente pendant 10 semaines? (Ré-
ponse : $65.10.)

Solution :
10 x 7 = 70, nombre de jours con-

tenu dans 10 semaines.
70X15½= 1085, nombre de pin-

tes de lait vendu pendant ce temps.
1085 x6c. = $65.10, produit de la

vente.

Solution:
2 milles + 18 arp. = 2 x 28 + 1

= 74, longueur du chemin à construire,
exprimée en arpents (t mille = 28 ar'
pents). × $5.75 = $425.50, ce que de
vra coûter le chemin.

6425.50
-- = $28.3623, ce que cha-
15 a

que personne devra payer.

IV. Un homme a acheté une propriété
de la contenance de 25 verges ; il l'a
payée $70, et l'a revendue au prix de ,
centins le pied. Combien a-t-il gagne
(Réponse : $65.)

Solution
25 7 9 (valeur d'une verge carrée'

exprimée en pieds) = 225 pieds.

$70
-- $0.31, ce qu'a coûté le pied-

225

$0.60-0.311 = $0.281, ce que cet

homme a gagné par pied.

225 X $0.23,= $65, ce qu'il a ga-
gné en bout.

V. Un employé gagne par an $1250; i
dépense $22.50 par mois pour sa nourri
ture et son logement, et $375.50 annuel'
lement pour son vêtement et autres de'
penses. Combien lui reste-t-il au bout de
chaque année ? (Réponse : $604.50.)

Solution .
$22.50 x 12 = $270, ce que Cet

employé dépense annuellement pour sa
nourriture et son logemen.t.

$270 + $375.50 = $645.50, ce qu'il
dépense en tout.

$1250-8645.50 $604.50, ce qu
lui reste à la fin de chaque année.

VI. Vingt-cinq maçons gagnent ensenfl
ble 8937.50 dans l'espace de 15 jours. 113
payent pour pension, chacun 75 centin
par jour. Combien revient-il à chacuifl
(Réponse : 826.25.)

III. Une société composée de 15 per- Solution:
sonnes fait construire un chemin de 2 75c. x 25 $ $18.75, ce que coûte
milles et 18 arpents, à raison de $5.75 l'ar- par jour la pension des 25 maçons.
pent. Trouver ce que chaque personne . $18.75 × 15 = $281.25, ce que
devra payer. (Réponse: $28.36;. coûte leur pension pendant 15 jours.
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este $937.50-$281.25 = $656.25, ce qui
partager entre les 25 maçons.
$656.25

= $26.25, ce qui revient
25

a chaque maçon.

il. Un jardin rectangulaire, quatre
e plus long que large, mesure 45 pieds

de -argeur. On demande Io la surface de
cejardin, et 2 la quantité de chouxOu y récoltera, sacliant que chaque
verge carrée devra en contenir 6. (Ré-
e"se : 10 900 verges ou 8100 pieds car-
rS; 2o 5400 choux.)

Solution ;

. 4 5 pds. x 4=
d jardin.

180 pds. X 45
surface den jardin.

8100
--- 900,

180 pds., longueur

pds. = 8100 pds.,

surface du jardin

epriméeen verges carrées.
900 x 6 = 5400, nombre de choux

Or' y récoltera.

I. Deux particuliers achètent, le
Dreuner les 3y d'une pièce de drap, ledlerier les 2 du reste. On demande quel-

est la longueur de cette pièce, sachant
qiae le dernier acheteur reçoit pour sa

8 Verges. (Réponse: 32 verges.)
Solution :
8 3 5

- _ -- - =cequi reste

a Pièce, la part du premier
prise.

5
Le45d ce reste = -

acheteur

2
× --

de la longueur totale de
40 4

Pièce.
Mais ce Y, d'après les conditions

d Problème étant égal à 8 verges, -la
e8ueur de la pièce sera, par consé-

qu 32 ége à 4 fois ce dernier nombre.
verges.

J. O. C.

PROBLÈMES D'ALGÈBRE.

I. Un père partage sa fortune entre ses
deux enfants, de manière que leurs parts
soient inversement proportionnelles à
leurs âges. Ils sont respectivement âgés
de 12 et de 15 ans. La part de l'ainé de-
vant être de $2530, quelle sera Io la part
de l'autre, 2o la somme à partager ?

Solution :
Soit x = la part du plus jeune en-

fant;
Alors, les parts de ces enfants

étant, d'après les données du problème,
inversement proportionnelles à leurs
âges, nous aurons l'équation-

15 x

12 $2530,

12x = $37950
$37950

D'où x= -= $3162.50,
12

pai t du plus jeune enfant

Et $3162.50 + $2530 = $5692.50,
somme à partager,

I. Un 'cultivateur voulant bâtir une
maison, se dit : Si je vends mon grain
$3.40 le minot, j'aurai $580 de reste lors-
que mes dépenses seront payées ; mais
si je ne le vends que $2.50, iL me man-
quera un &. du prix. Trouver le nombre
de minots de grain que ce cultivateur a
à vendre, et le prix de la maison à bâtir.

Solution :
Soitnt x minots = la quantité de

grain que possède le cultivateur;
Alors x minots à $3.40 = $3.40x =

le prix de la maison-$580.
Et x minots à $2.50 = $2.50= i

du prix de la maison.
Par conséquent, (340x-58000)3 -

2à0x (les piastres étant réduites en cen-
tins),

2040x-348000 = 1750x,
2 04 0x-1750x 348000),

290x 348000;

348000
D'où x - ---- 1200,

290
nombre de minots de grain que possède
le cultivateur.
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Et 1200 x $3.40-$580 -$3500, (x-io4 4x-400
prix de la maison à bltir. 5 =x

III. On veut placer $12000, partie à
4½, A, et partie à 5½ %, de manière à ce
qu'on reçoive annuellement $605.00 d'in-
térêt. Trouver combien on doit placer à
chaque taux.

Solution
Soit x = la somme placée à 4j%;

Alors$12000-x "

41 x 9x
-0 - -- l'int. provenant du100 '200

Ur placement ;

($12000-x) 5½

100

($1200-x) Il

200
$132000-lx

200
du 2d placement.

provenant

Mais, d'après les données du pro.
problème la somme de ces deux intérêts
partiels dtant égale au revenu annuel,
nous aurons l'équation-

9x $132000-lIx
+ ---- = sO605

200 200

9x + $ 3 2000-lx = $121000
- 2x = -811000;

$11000
D'où x =

2
$5500, somme placée à 4j %.

Et $12000-85500 = $6500, som-
me placée à 5j %.

. IV. D'une somme d'argent on ôte 50 fr.
de plus que la moitié ; du reste on ôte
30 fr. de plus que la cinquième partie •
du second reste on ôte 20 fr. de plus quele quart; à la fin, il reste 10 fr. Quelle
était la somme ? (Terquem.)

Solution :
Soit x = somme cherchée

x-1 00
-Alors 50 - - - er reste;

2 2

2 5 10
4x-700

- 2d reste•
10

4x-70}3 2
-- -- 20

10 14

12X-2900
20=-40 -- = 3e rest'e

40
Mais, d'après les données du prO-

blème, ce dernier reste étant égal à 10

fr., nous aurons l'équation-

12x-2900
=10

40

12x-2900 = 400.

12x = 3300;

3300
D'où x - = 275 fr.,

12x - 2100

40

somme cherchée.

V. Un homme riche lègue par testa-
ment une certaine somme à trois de ses
domestiques; son valet de chambre doit el'
recevoir 200 fr. et la moitié du reste ; le
cuisinier, la cinquième partie du premier
reste plus 400 fr., et le reste, qui est de
520 fr., est pour le cocher. A combien se
monte le legs ? (Terquem.)

Solution:

Soit x = montant du legs;
x-200 400 + x-200

Alots 200 + - =

x + 200 2
o-- ce que doit recevoir le @0"

2

x + 200 2x-x-200

2 2

x-200

= - = ce qui reste du leg5

dans le 1er cas ;
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x--200 > x-200 "Aux avantages matérièls qu'offrent
- + 400 ces contrées, où le terrain, vendu à très-

2 5 10 bas prix, rapporte, dès la seconde année,
beaucoup plus que le prix d'achat, se joi-

x + 3800 gnent des avantages moraux plus précieux
4 - - - = ce que doit encore, puisqu'ils garantisent la pleine

10 jouissance des libertés les plus chères au
recevoir le cuisinier; chrétien.

II Ce n'est pas seulement dans la pro-
x + 3800 5x-1000-x-3800 vince du Bas-Canada, où les catholiques

2 ------ sont en m ajorité, qu'ils jouissent de la
10 liberté d'éducation la plus complète ;

ix-480u) mais dans les provinces même où ils sont

-- ce qui reste du legs en minorité, un nombre quelconque de

10 familles peut se réunir, composer un syn-
dan le 2d cas, et qui doit revenir au co- dicat auquel est accordée la personnalité
cher. civile. et fonder, sous la direction de ce

ai d'apè ,e odtosd ýb syndicat, autant d'écoles qu'elles jugent
convenable. Non seulement le gouver-

e, ce dernier reste étant égal a 520 fr., nement ne met aucun obstacle à la créa-
us aurons l'équation-- tion de ces écoles exclusivement catholi-

gues, mais' il leur accorde les mêmes

-- = 520 privilèges et les mêmes subvcntions

- - - =qu'aux écoles officielles. Le seule genre
10 d'enseignement que l'Etat ne tolère pas,

4x-4800 5200, c'est l'enseignement athée ; mais bien

4x 10000 que la colonie dépende d'un gouverne.
ment protestant, il accorde aux catholi-

0 îooooques, pour l'éducation de leurs enfants,
D'où x 2500 fr., mon. les mêmes facilités et les mêmes avanta-

ges qu'aux protestants.
tat du les. " Le surintendant de l'instruction pu-

J. O. C. blique dans la province de Québec, M.
Ouimet, rendant compte de cette législa-
tion, dans le premier Congrès catholique

TRIBUNE LIBRE. canadien-français, terminait son expose
'__par ces paroles qui seraient bien propres

à ouvrir les yeux de nos législateurs, si.

g Q&NADÂ JUGÉ la hine sectaire ne les aveuglait :
D J A LTRANGER I"Dans notre province, nous devons le

le8titre" Législation ~~ au" réconnaltre, l'Eglise et l'Etat se sont

So ns l itre : an scolair a u " toujours donné fraternellement la
S nous lisons dans le Messager du "main pour toutes les questions im-

u o sportantes en rapport avec l'éduca-

e uoi de plus douleureux que de voir "tion : tous les deux ont une mission a
&Chambres françaises nous cdntrain- "laquelle ils ne peuvent faillir, sans qu'il

rougir et à regretter d'être Fran- " en résulte aussitôt de profondes pertur-
as comment ne pas .éprouver ce "bations dans la société... Deux grands
e'tinlent, lorsqu'on compare les lois "intérêts se rencontrent sur le ,même

ppressi votées par notre parlement "terrain : l'intérêt religieux et l'intérèt
et la législation si équitable addptée à " social; mais entre tous les deux, il ne

1ard des'catholiques du Canada . Na- "doit pas y avoir de conflit; il doit,
8ure, les journaux anglais publiaient "au contraire, y avoir concours. A l'E-

e invitation adressée aux catholiques " glise il faut des chrétiens, à l'Etat il
d'ulrope, pour les pousser à émigrer "faut des citoyens. Or, comme entre ces

cans les immenses régions livrées à la "deux qualités il y a des relations intimes
lalture, dans l'Amérique anglaise, par " et profondes ; comme le chrétien sin-

construction des- chemins de fer. cère est toujours un bon citoyen, l'E-
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glise et l'Etat doivent combiner leuefforts pour arriver à cette ouvre subme, l'élévation de l'homme... C'ecette union féconde de l'Eglise et
"l'ELat qui donne à un peuple les pl
" sûres garanties de prospérité pour"présent et de sécurité,pour l'avenir."

Adresse de M. J. T. Dorais à la distributio
des prix aux élèves de l'Académie du Vi
lage St. Jean-Baptiste (Hochelage).

Monsieur le Président,
Mesdanes et Messieurs,

Après une campagne longue et pénble entreprise contre un ennemi puissant et redoutable; avec quelle joie officiers et soldats ne rentrent-ils pas danleurs foyers, pour se reposer des fatiguesans nombre endurées pour le salut dla patrie commune, et recevoir la récompense due à leurs travaux ! Tels sontMesdames et Messieurs, les sentimentqui nous animent en ce moment.
Après avoir combattu, avec des alternatives de succès et de revers, l'ignorance, cet ennemi de tout progrès intellectuel et moral, les professeurs et lesélèves de l'Académie St. Jean-Baptiste

sont heureux de saluer en ce jour, quiest celui de la victoire pour un grandnombre, un auditoire aussi nombreux etaussi sympathique.
C'est pour nous, Mesdames et Mes.sieurs, un grand honneur que vous nousfaites, et la plus grande preuve que vouspuissiez donner de l'intérêt que vousportez à nos élèves ; puissent-ils répon-dre à votre attente et correspondre à vosdésirs
Notre but, en vous conviant aujour-d'hui dans cette enceinte, est de montrerd'une manière évidente à cette généra-tion que nous sommes chargés de for-mer tout l'intérêt que nous lui portons ;de prouver a ces jeunes enfants que nousne sommes pas indifférents à leurs luttes,mais ¿u'au contraire, nous pensons àeux, nous les suivons pas à pas dans lesentier aride et souvent épineux de lascience ; que leurs combats sont les nô-tres, de même que leurs succès et leursrevers. C'est en entourant ainsi la jeu-nesse de tendres soins, de bienveillante

sollicitude, en nous tenant pour ainsi direconstamment sur sa route pour en éloi-.gner les obstacles et en signaler les

rs écueils, que nous réussirons à donner8
li- la Religion une génération de chrétiensst fervents, et à la Patrie d'utiles et hol-le nêtes citoyens.
is Ah ! Mesdames et Messieurs, quelle tâle che aride que celle de l'éducation de l

jeunesse ! Mais aussi quelle riche ins-
son en perspective ! Quand je songe à la
gravité de l'Suvre, je ne puis m'empe

n cher de frémir ; espérons qu'il nous sers
l- d'autant plus pardonné que la responSa'bilité qui pèse sur nous ést plus. grande.

En effet, "l'enseignement n'est pas Un
metier vulgaire, quoi qu'on en dise, ilmême un art ordinaire. Le peintre, l'ar-

i. tiste ne travaillent que sur une matière
inanimée; l'instituteur a le privilège
d'avoir pour matière, pour objet de ses

s travaux, des âmes qui vivent et pensellt
s que Dieu a faites à son image et qu'il des-

tine à l'immortalité (1)! "
Qu'y a-t-il dans l'humanité, dit le R.P-

Félix, de plus grand que l'éducation de
'homme ? Qu'y at-il de plus précieuX

pour ceux qui la reçoivent ? de plus gra-
- ve pour ceux qui la donnent ? Former
- un homme, élever pour sa fonction le
- roi de la création, lui faire, en le toi-

chant de son âme, de son cœur et de Sil
parole, uue grandeur, une beauté, une
physionomie digne de lui : quelle oeuvre
que cette ouvre !

Un grand nombre de personnes col-
fondent l'instruction avec l'éducation ; à
leurs yeux les deux choses sont synonY
mes. Cependant, rien de plus faux quecette erreur qui est encore malheureuse-
ment trop répandue, et qui fait que l'on
confond trop souvent les moyens avec la
fin qu'on se propose dans l'éducation.
Un grand nombre de parents, il .faut 'le
dire, ne demandent pour leurs enfants
que l'instruction. Beaucoup de maîtres
croient aussi avoir rempli leur devoir
lorsqu'ils ont travaillé, une année durant,
a emmagasiner dans la mémoire de leurs
élèves une foule de dates, de notions, defaits, d'idées toutes faites qui l'encomi'
brent, la surchargent sans la fortifier.
C'est là une erreur fatale qui rabaisse les
sublimes fonctions de l'éducateur au i-
veau d'un travail mercenaire, dont le seul
résultat est le développent d'une faculté
secondaire au grand détriment des autres
facultés.

L'instruction donne à l'homme quel

(1) LEcole Primaire.
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ques connaissances ; l'éducation fortifie il est très difficile d'exercer un contrôle
es facultés par lesquelles les connais- absolu sur toutes leurs actions. Ce n'est

eauces doivent être acquises. L'instruc- pas avec son autorité relativement res-
tion fournit des instruments ; l'éducation treinte et ses pouvoirs limités que l'ins-
enlseigre la manière dont il faut s'en ser- tituteur réussira toujours à substituer
vir. des habitudes d'ordre, de travail et de

L'éducation, c'est tout ce qui sert à for. piété aux habitudes d'oisiveté et de va-

er des habitudes, à donner des quali- gabondage qui se rencontrent malheu-

té;et parce qu'il faut que ces qualites reusement un peu partout où les enfants
8()ient stables on les appelle habitudes ; sont laissés à eux-mêmes, sans surveil-
car les habitu'des sont des qualités solide- lance : il lui faut nécessairement tout le
rnent acquises et qui ne changent que poids de l'autorité paternelle pour ap-
difficilement s puyer son enseignement, et la direction

14- de Bonald, 4ui s'est occupé de l'é- morale qui est la base de l'éducation.
4ucation à diverses reprises au milieu de Alors on pourra espérer beaucoup de l'é-
Se travaux politiques et- philosophiques, ducation, parce qu'une même inspi-

Ixprime ainsi : " On doit entendre par ration chrétienne déterminera le but,
éducation tout ce qui sert à former des animera les efforts, règlera le langa-

dabitudes, et par instruction tout ce qui ge chez l'autorité religieuse, au foyer
onne des connaissances. L'instruction domestique et à l'école. Ces jeunes en-

forme des savants ; l'éducation forme des fants, tendrement aimés du Divin Maître,
hOmes le défaut d'instruction fait l'objet d'une culture de même sages-

de ignorants ; le défaut de bonne édu- se, prévenus des mêmes bénédictions, bé-
.ation des hommes vicieux. Si l'éduca- néficieront des lumières de ces ouvriers

tion contrariait l'instruction, il n'y au- successifs, sans que l'opposition de vues

Peut-êtie pas d'académie ; mais si en trouble la discipline et en paralyse
l1struction contrariait l'éducation, il les progrès.
Y aurait bientôt plus même de socié- Malheureusement, il arrive trop sou-

t (2). vent que l'instituteur est laissé à ses pro-

bans un rapport présenté au mi- pres ressources, lorsque le concours et
flistre sur l'enseignement secondaire en L'appui des autorites religieuse, munici-

ogleterre, on lit ces belles paroles "La pale et paternelle, lui seraient si pré-
grande affaire de l'éducation, aux yeux cieux. Un simple regard sur le passé
4e la majorité des instituteurs anglais, éveille en notre âme de tristes souvenirs.
c'est de former la volonté. Ils pensent Combien de fois n'a-t-on pas contredit les
avec raison que l'homme puissant est principes du maitre, dénigré ses inten-

1i1s celui qui sait que celui qui veut. tions, incriminé ses actions, tourné sa

Savoir vouloir, savoir agir, c'est, aux yeux discipline en ridicule ? Ne va-t-on pas
des Anglais, le but suprême où l'éduca- même jusqu'a encourager l'insubordmna-
i'on doit amener l'homme. " You could tion, la paresse, les absences non moti-

YOu would " :" Vouloir, c'est pouvoir." vées? Quand les parents respectent l'au-

Telle est bien la manière unanime de torité du maitre, la soutiennent-ils par
tO1u les hommes d'autorité d'entendre leurs actions ? Ne les surprend-on pas à
léducation ; la formation de l'esprit par solliciter pour leurs enfants des excep-

4PPort au cœur et à la volonté. tions mal justifiées, à les retenir dans la

M.ais l'instituteur, quels que soient, du famille, leur faisant par là trouver le sé-
reste, ses aptitudes et son dévouement, jour-de l'école insupportable ? En effet,
nepeut se flatter de mener à bonne fin ce ces enfants, soumis a l'école à une disci-

erand travail de l'éducation, s'il est laissé pline douce et ferme à la fois, ont
a ses propres ressources ; il a besoin du profité pendant quelques mois ; ils
Concours éclairé des parents et de l'au- sont devenus laborieux et obéissants
torité religieuse. il ne faut pas oublier une absence non motivée de quelques
que dans un externat, où les élèves ne jours vient tout renverser. Ils reviennent
sont sous la surveillance immédiate du tristes et découragés, et l'ouvre est tout

matre que six ou sept heures par jour, à recommencer. C'est un travail plus in-
grat qu'on ne pourrait le dire. Combien

ý2) 1ange.:De l'éluc. et de l'instý.-De l'éduc peu de parents nous épargnent la pénible

Si a s ¿Oc iéépp. 369 et 371 n tâche d'avoir à refaire tous les ans le tra-
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vail de l'année précédente! Si le pèreset esmèesvolaen benméies èrs'éducation que l'homme s'élève au-des'uet les mères voulaient bien méditer avec sus de ses semblables, qu'il les dominenous les principes et p devoirs de l'édu- réellement. Entrez dans un atelier, danscation, ils ne tomberaient point dans ces une manufacture quelconque, et denia'n-fau esqui rendent inu tiles le dévouement dez au contre-maître ce qui lui a valOdu elatre. Ils ne sauraient s'imaginer cette charge de confiance et de respon5-quelles consolations ils donnent aux du- bilité qu'il remplit avec tant d'honneurcateurs de leurs enfants, quels concours pour·lui-même et pour ses concitoyens'ils leur prêtent, quand ils veulent bien pa Il vous réponra :Ce n'est pas que je fO'raître, je ne dis pas reconnaissants mais se meilleur que les autres, mais l'éduCaappréciateurs de leur zèle. Si les maîtres tion que mon père a bien voulu me prvoient que les parents pensent comme curer dans ma jeunesse en m'envoyant euq'ils parlent et agissent comme eux l rdn'ajues nmevyneux, quamerle et agice ceur eux, école, m'a valu ce poste de confiancele plus amer de leur calice leur est épar- que je considère comme la récompensegné, et ils se livrent à leur grande mission de mon assiduité à assister aux classes-avec le cosragd que donne la délivrance Mais l'assistance régulière à la classe,des appréhensions les plus douloureuses quoique étant une des principales condi-à la fois et les plus fatales aux succès. tions du progrès, ne suffit pas ; il fautMaintenant, Mesdames et Messieurs, que vous soyez disposés à acceptor la diprmettez que je m'adresse à mes élè- rection de vos maîtres avec une soufflis-ves. 
sion aveugle ; et pour vous maintenir

Mes chers enfants dans ces bonnes dispositions, vous devez
D eours, voir en eux, non pas des hommes ordi-j'ans le cours de vos études, depuis que naires, mais des représentants de l'auto-j'ai l'honneur de vous diriger, nous vous rité paternelle. Ayez donc pour eux leavons souvent dit et répété que sur la même respect, la même déférence quejeunesse repose l'espoir de la Religion et vous avez pour vos parents. Reposezde la Patrie. Aujourd'hui, en présence en eux la plus entière confiance, car ilsdes autorités paternelle, religieuse et ci- ne veulent que votre bien, vous préparer

Vile, e vous le répète encore avec plus aux luttes et aux combats de la vie. Ned e f orc e,' et puissiez-vous ne l'oublier ja- sont-ils pas, après vos parents, ceux à quImais ! Je ne vous dirai pas en quels Ur- vous devez le plus de reconnàaissancemes énergiques et pressente les sages de Vos parents vous donnent la nourriturel'antiquité appelaient la sollicitude des corporelle ; vos maîtres vous donnentlachefs de l'Etat sur l'éducation de la jeu- nourriture intellectuelle, qui développenesse ; je ne vous parlerai pas non plus vos intelligences et forme vos cpedes sommes considérables q 'e notre gou- aux vertus chretennes et civiques ;Crvernement distribue avec tant de larges- il est écrit• " L'homme ne vit pas seurse et de générosité pour venir en aide à ment de pain, mais de toute parole ui SOrtl'éducation. Il serait aussi trop long d'é- de la bouche de Dieu." Fuyez l'oisiveténumérer tout ce que l'Eglise a fait dans comme étant la mère de tous les vicetles siècles passés et ce qu'elle fait encore rappelez-vous que le travail est une lde nos jours pour réaliser les espérances imposée à tous dans la personne d'Ada1n,qu'elle se plait à reposer sur votre ave- au paradis terrestre, et que nul nir. Tant de témoignages de sollicitude saurait s'y soustraire impunément.et de dévouement ne sauraient être mé- Respectez l'autorité partout où elle réntconnus : les méconnaître serait faire de, vous rappelant que toute autorité
preuve de la plus noire ingatitude. Si vient de Dieu. que-vous, avantdonc la Religion et la Patrie vous témoi- tout, à acquérir les connaissances qu'gnent tant d'intérêt, de votre côté la re- exige aujourd'hui d'un jeune hommeqiconnaissance, vos propres intérêts vous désire embrasser un état de vie. Quantfont un devoir d'y correspondre en vous au choix de cet état de vie et au tempsefforçant, mêe en prix des plus grands qu'il convient d'y songer, reposez-vous-sacrifices de bénéficier des avantages in- en sur l'expérience de vos parents aidésA bles que vous offre l'éducation de vos maîtres, et surtout sur les luiflè-A quelque degré de l'échelle sociale que res de vos directeurs de conscience. Avecla Pi eoin destine, vous avez de semblables guides, le choix d'état detoujours besoin d'éducation. C'est par vie vous sera facile et bon, parce que

278



279JOURNAL DE, L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

bieu aura été consulté dans la personne Les premiers passages de Vénus dont
de ses représentants. on ait gardé le souvenir, sont ceux des

Tels sont, mes chers enfants, les quel- 6 décembre 1631, et 4 décembre 1639.
ques conseils que j'ai cru devoir vous Mais ces phénomènes ont été observés à ti

lonnrer avant que vous nous quittiez pour tre de simple curiosité, et sans que la
es vacances ; j'ose espérer que vous les
rendrez en bonne part et les mettrez en

pratique.

LECTURE POUR TOUS.

science en ait tiré aucun Deneiice.
En 1761, l'observation du phénomène

sur divers point du globe ne donna
point de résultats. L'observation de 1769,
quoique plus sé-ieuse, laissa planer, sur
la valeur de ia parallaxe, une incertitude

-~ ~AQ~~iIifl-Àfllfla
qui aura~it encuie eni -1m
ne l'observation du passage du 9 décem-

TAILE D QUEQUE GÉATS. bre.
ILLE DE QUELQUES GÉANTS. .A cette époque, toutes les nations vou-

lurent prendre part à l'étude du grand

e géant Galbara, transporté de l'Ara- événement scientifique qui se préparait.

Rome sous l'empereur Claude, avait Six missions, trois australes et trois bc-
Pres de 10 pieds. Funman, qui vivait pius réales, furent organisées par l'Académie
t avait i pieds. Le chevalier Sporg des sciences française. Les études faites

SSon voyage au pie du Ténérife trou- alors, avec tous les moyens dont la scien,

dsns l'une des cavernes de cette ce dispose, ont besoin d'être complétées
dav n une mâchoire d'homme qui par de nouveaux travaux en 1882, tra-

àaitag nts, et il constata que le géant vaux qui ne pourraient être repris qu'en

15 e dent appartenu, devait mesurer l'an 2002, si l'observation actuelle était

Pieds. Le géant Ferragus, tué par négligée-

1 ieds, neveu de Charlemagne, avait Huit missions seront chiarcées d'obser-
eds En 1614, pCaès de St-Germain ver le passage de Vénus du 6 décembre

anceds on trouva la tombe du géant 1882. Il n'y en avait que six en 1874 ;
noret); ell avait 20 pieds u géant mais il a paru sage d'augmenter le nom-

lart avait 22 pieds. En Italie, on a bre des stations, afin de tenir compte à
trouve trois squelettes dont deux l'avance, des insuccès partiels probables.

esuraient 30 et l'autre 33 pieds ; da- Le ministre de la marine a réclamé

des dents de l'un de ces squelettes pour la marine française l'honneut de se

>Sat cinq onces, et chaque squelette charger des quatres expéditions australes,
a t ig ones, ax épaue squelet u'ilconfiera aux officiers les plus savants.

e son côté, le ministre 4e a guerre a
demandé qu'une mission du Nord fût
réservée a ses officiers d'état-major. M.

1'l ]PASSAGE DE VÉNUS EN 1882 d'Abbadie, membre de l'Académie des
sciences, s'est mis à la disposition de la
commission pour en diriger une. L'obser-

NoUS dans vatoire de Paris et la commission de
lisons d le Monde: Vénus se chargent des deux autres.

Le 6 décembre 1882 aura lieu un nou- La compagnie des messageries mariti-
Veau passage de la planète Vénus sur le mes et les compagnies de chemins de fer
soleil. L'observation de ce phénomène, ont offert des réductions considérables,

ne se reproduira pas qu'en l'an 2,002 qui rendront l'exécution pluq facile. Enfin,

Pour les progrès de la science astro- il y a lieu de compter sur une entente

1omique, d'une nécessité absolue. cordiale entre l'Angleterre et la rance,
Cette observation doit avoir, en effet, pour l'organisation de leurs missions ves-

lir résultat principal, de réduire nota- pectives.
lement les incertitudes qui subsistent Tout permet donc d'espérer que l'on

encore aujourd'hui sur la distance exacte pourra, cette fois, obtenir des résultats

41 Soleil à la Terre incertitudes qui pri- scientifiques qui compteront parmi les
vent la science moderne de données posi- plus importants de notre époque.
tives sur toutes les dimensions du systè-
rae solaire.

t

-
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A L'INDEX

Un déoret de la Sacrée Congrégation
de l'Index, en date du 27 juin 1881, conl-
damne et prohibe les ouvrages suivants

Burnou f Emile. -*,' Las cience des reli-
gions." Paris, Maisonneuve & Cie, 18î6.

Renan Ernest, membre de l'Institut,
"L'Antechrist. " Ptris, Michel Lévy et

frères, éditeursi, 1873.
IL'Eglise Chrétienne. " Paris, Cal-

man-Lévy, éditeur, 18749.
Jacolliot Louis.-"ý Les fils de Dieu.

Paris, 187é5.
-'Le Paria dans l'humanité, " 1876.
-"Genèse, " de l'humanité, Fétichis-

me, Polythéisme, Monothéisme, " Paris,
1876.

"4 Histoire des Vierges, " 18719.
Gregorovius Ferdinando.-"l Le tombe

dei Papi," Prima traduzione italiana ri-
vista ed accresciuta dall'autore. Un volu-
me. Roma, Fratelli, Bocca et Comp. Lib.
édit. 1879.

"1Urbano VIII e la sua opposizione alla
Spagna ed all'Imperatore. Episodio della
guerra dei trent'anni. " Un volume.
Roma, Fratelli, Hocco, etc., 1879.

Casalis Bernardo, avvocate.-"l Libro di
lettura per il popolo italiano. " Saluzzo.
tipogyraphia Fratelli Lobetti-Bodoni, 1880

Marselli Niccola.--"' Le origini dell'T-
manità. " Torino e Roma, Ermanno Loes.
cher 1879.

-" Le grandi Razze de(ll'Umanità.
Torino, etc., 1880.

IlAuctor" (ÀNigorel, curé de Malétable,
operis çui titulus " :"I La semaine ou

le 3e commandement de Dieil" cumn pre«
fatione me, et numismate panni colori5
rubri in quo hoec verba legunitur." Dieu
le veut et N.-D. de la Salette ", Il Prohib.'
Decr. 6. Il Decembris 1875, l-audabilites
se subjecit et opus reprobavit.

STATISTIQUES RELIGIEUSES.

HIÉRIARCHIE CATHOLIQUE EN 1881.
Carilinaux-évÔques............. ...... 6
Cardinauxprtres<....... . . . . . . . . . . .  46

Tocal . .. ........ ......... 6

Il y a encore 1 cardinal nommé Par
Grégoire XVI ; 48 ont été nommés PO
Pie IX,-et 14 par Léon XIII.

Il y a de plus 3 cardinaux créés et r&ý
servés in petto.

Le total des titres hiérarchiques est de
1135, dont 1031 sont actuellement OCCI"
pes, savoir:

Cardinaux ................... ...... 63
Eglises titulaires et diaconies rete-

nues en commende .............
Patriarches des deux rites..... ...... I
Archevêques du rite latin .......... 137
Fvêques du. rite latin .......... ...... 600
Arclievéques et évêques du rte

oriental ............. ......... .... 5t
Nutius dio oeseos .................
Archevêchés et évêchés retenus en

administration.....................1:3
Délégués apostoliques ............. 6
'Vicaires apstoliques,.....*......... 2
Préfets apostoliques......._:...... - 02
Vicariats et préfectures en adminis-

tration ........................... G

1031

Sur le nombre des archevêques et de
évêques signalés dans les statistiques qui
précèdent, il y en a 290 auxquels sOffi
assignés des titres in partibus infidellffl
et 99 dont les sièges sont immédiateneolt
soumis au pape.s

Léon XIII a érigé 3 archevêchés,
évêchés, 6 vicariats apostolilues, et3

*préfectures apostoliques.
(Dans les statistiques ci-dessus ne 9011n

pas comprises les nominations quea1
pape a faites récemment.)

Pensées diverses.

La main (les paresseux ne produit que îid
gence; la main des courageux produit 1'abOÇ-
dance et la richesse.-Pftov. 10, 4.

Ne cesse point d'arroser nonobstant l'eau
Ciel.-PROVERn PORTUGAIS.

Dieu est bon ouvrier ; cependant il veut qu'Ol1

l'atide. -'ROvERBE BASQUE.

Vite et bion ne vont Jamnais ensemble.
PROVERBE IAi

In'y a pas de plus grand voleur qu'un n'a"'
vais li% rC.-PiOVER13E ITALIEN.

Si vous aimez la vie, ne prodignie7 pas le

tpimr-s car c'est l'ýto!re dont la v7e est faite.
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Gagner ce qu'on peut et utiliser ce qu'on ga- " - Mon ami, et votre dîner mainte-
lle, c'est la vraie pierre philosophale. nant ........ comment allez-vous faire ?

PROVERBE ALLEMAND. - Monsieur le curé, je me serrerai
le ventre jusqu'à ce soir.

oMencé est à demi gagné.-PROV. ALLEMAND. - Mais c'est bien long......... jusqu'à

otre est le cp tout vo- ce soir.
t re estomac es echeval qui porte totv- - N'ayez pas peur, merci de -votre
tre bagage : avec de sages ménagements, il peut bonté;aje que prouve e votre
VOU51 1lener* loin ; mais si vous le chargez outre boté;la joie que j'1éprouve en voyant le

s es er li iz ura bonheur de ces pauvres gens, m'encou-
sre, ou ne lui laissez pas de repos, il laissera e pavre gens, pourcou-

bagage en route.-iKoN DE NANTUA. rage et me donnera de la force pour toute
la journée.

Gouverne ta naison, et tu sauras combien cou- - Ah ! mon ami, votre charité me tou-
tent le bois et le riz ; élève tes enfants, tu sauras che. Tenez, acceptez donc cette pièce de
COn1bien tu dois à ton père et à ta mère. cinq francs. "

PROVERBß CHINOIS. Et ce bon prêtre la mit de force dans

Que le nom d'eau-de-vie ne vous trompe pas : la main de l'ouvrier.
'elle ne fait vivre personne, et a fait mourir bien Celui-ci hésite, puis accepte ...... Mais,

gen o lsnSimo t NA a se dirigeant vivement vers la pauvre
DE vouTs dtfamille, il dit à la mère :

quelqu'un vous dit que vous pouvez vous "- J'ai de l'ouvrage, moi. Vous n'en
rhir autrement que par le travail et aurez peut-être pas d'ici à longtemps. Pre-

conoie ne l'écoutez pas, c'est un empoison- nez ceci, cela vient du bon Dieu. "
• rFRANKLIN.

(Petites Lectures.)

Le prêtre et l'ouvrier.

SOUVENIRS D'UNE INSTITUTRICE.

Par une' matinée d'hiver, on remar-

.qait dans une des rues du faubourg (Suite.)
"ýiQt-Germain (Paris) toute une pauvre
faxnille d'Alsaciens, l'aïeule, la mère et

u"atre petits enfants. A voir leurs visages Paris, octobre 18...
.atigués et leurs haillons en lambeaux, on
Jt'geait qu'ils venaient de bien loin. Assis
sur le bord du trottoir, ils tendaient la La bonne tante Clément, si utile à son
Main, en silence, aux passants assez rares neveu et à sa nièce par ses sages con-
e cequartier peu fréquenté. seils, son bon sens gaulois, l'appui de sa
13n ouvrier, portant sous son bras une fortune, ses libéralités bien entendues,

bolte de fer-blanc qui contenaitson diner, ne laisse pas que d'être parfois gênante
arrête devant ce groupe, et voyant les dans l'éducation dont je suis chargée.

enfants crier Elle témoigne aux deux aînées de mes
Ne leurez pas, leur dit-il, il y a élèves une préférence visible et sensible,

'tcore des raves gens........ tenez, man- justifiée,à ses yeux, par l'extrême beauté
8ez cette soupe..... Et vous, bonne mère, de Berthe et par les qualités positives de

OilÀ pour vous du fricot et du pain. Ce Fernande. La bopne dame est bien de
'est guère ; mais courage, d'autres fe- son temps ; sous l'empire, on tenait beau-

"ont mieux peut-être........." coup à la beauté, et les beaux visages ré-
En effet quelques personnes survien- guliers allaient de compagnie avec les

lient ...... ' Les pièces petites et grosses chaises curules et les meubles antiques.
conmencent à rouler autour des pauvres Aussi, Berthe, aux traits fins et fiers.aux
gens5: car chacun se sentait ému de l'ex- longs yeux noirs, au teint éclatant, au-
emple de l'ouvrier. rait son amitié exclusive, si Fernande

Un Vieux prêtre, qui l'avait aperçu de n'avait su en captiver une large part par
lin, s'approche, lui serre les mains, et son bon sens, son flegme et son goût ins-
1i dit les larmes aux yeux : tinctif pour les biens de ce monde. Pour
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la pauvre petite Claira, si pâÎle, si déli- "(célèbre les joies de la vie quand l'4!troccate, tante Clément ne la regarde guèr "ne pressent pas celles du ciel 11)?'et ne-mbas ljmis • elle dit en Lem vel-ne l'embrass, , en Le puis-je, quand cette pensée me vienparlant avec un mépris mal déguisé: et m'afflige, une autre me console, c'est"Que deviendra cette petite poupée? celle de Claire ; cette enfant est d'un 13-Ca n'a ni sang ni vie.., ça sera une vieille turel si pieux et si doux, qu'il semblefille, une vieille dévote... Je crois la qu'on n'ait pas besoin de lui enseignervoir, vivant entre une cage à ser-ins et les vertus chrétiennes ; ce ýqu'oul pourraitune niche à chien, et donnant à dîner lui apprendre, elle le pratique : patienteaux vicaires de sa paroisse... bonne à dans ses souffrances, douce avec seSvisn réérant les bêtes aux gens, je la sœurs, obéissante à ses parents, charita-
ble envers les pauvres, à qui seuls ap-L'innocent objet de cette antipathie ne partiennent les petites et les grosses pie-s'en doute guère, et n'en aime pas moins ces de sa cassette ; et enfig, résignée à lala chère tante ; Claire est tout âme, elle volonté de Dieu dans l'épreuve d'uneaime comme elle vit, et, si je la vois d'ici, longue infirmité. Ah 1 si madame Clé'je la vois triste et souffrante, peut-ètre, ment comprenait la beauté morale Yoiléemais, néanmoins, consolation et joio de sous cet extérieur disgracié, elle con-ce qui l'entoure. prendrait aussi, peut-être, le Dieu qui
agit sur les cSurs des petits et des sifi-

Paris, juin 18... ples, et elle lui soumettrait le sien !...
Mon pauvre cœur, qui s'est attaché à

cette famille d'adoption, est parfois cruel'La grande action est faite Berthe et lement oppressé par ces craintes, plusFernande se sont approchées ensemble aigues encore lorsqu'une personne âgéede la sainte table ; elles s'en sont appro. les inspire ; il semble qu'on la voie mar-chées avec un cour pur, mais non pas cher, les yeux bandés, au bord glissan tfervent, avec une foi sincère, mais non d'un abîme et qu'il soit défendu de crierpas vive. J'aurais voulu mieux pour le pour l'avertir!
Dieu qui.nous a tant aimés, mais- quels
que soient mes efforts, comment parve- Paris, novembre 18...nir à triompher de l'atmosphère qui nousentoure, atmosphère glaciale, alors Nous avons reçu, il y a quelque temps,qu'elle n'est pas hostile ! Mes pauvres un billet de faire part, annonçant le dé-enfants ! le bon Dieu a entendu les vœux cès de madame Fauconnier et, depuisque je formais pour leur fidélité et leur lors, je m'inquiétais de la destinée de labnheur, en ce jour. solennel, limite de pauvre Christine. Hier, une autre vieillel'enfance et de l'adolescence ; mais que amie de madame de la Perne vint laje voudrais pouvoir davantage I que je voir; après les lieux communs de la cof-voudrais diriger librement vers Dieu les versation, les hélas !, sur la mort de mna-premiers élans de ces âmes qui s'igno- dame Fauconnier, suivis de quelquesrent, et les conduire, au début du malins commentaires sur sa manièrevoyage, avant qu'elles ne s'égarent, dans d'être et de vivre, je me suis hasardée àla route de-la vérité et de l'amour ! Un demander des nouvelles de la demoiselleauteur a dit en parlant de l'adolescence: de compagnie.Ne sent-on pas qu'il faut diriger vers "Ah ! elle est heureuse, maintenantDieu cet accroissement de vie, donner plus heureuse qu'au temps où vivaitun objet à ce nouveau désir d'admira- cette chère madame Fauconnier, dix foistion et d'amour? Quel autre objet que plus hypocondriaque qu'elle n'était ifl-"Dieu sera digne de le satisfaire ? quel firme. Elle a été couchée sur le testa-"autre objet méritera le culte constant ment de sa maîtresse, pour une route"qu'une femme a besoin de rendre ? égale aux honoraires qu'elle recevait, et,quel autre ne lui sera jamais enlevé la bonne demoiselle, libre d'entraves,par la mort ou l'indifférence ? quel au- s'en est allée vivre en Saintonge,à Royan,"tre la gardera toujours sur la route du je crois... On dit qu'un vieux grand-père,devoir? quel autre communiquera de

"la sainteté à cet enchantement de la (1) Madame Neker de Saussur, de lEduca-"jeunesse, 'à cette mélodie secrète qui lion progressive tome Eu.

q onpogesietoeI.'
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eut ellé était l'unique soutien, est mort
•a même époque que madame Faucon-
ler... C'est une fille fort estimable queM,ade m
ae oiselle Christine, une, douceur
anîe et une adresse de fée..."

ète continua pendant quelque temps,madame Fauconnier et Christine eu-
rent l'honneur de défrayer la conversa-
ioJ J'étais heureuse de ce dénoûment,
a je Pensais qu'un jour viendrait où moiaussi 4tomi
s8 .lstî Peut-être, j'irais goûter le repos, la
abitede, et dans quelque site choisi,
nriées diprès de l'église, les dernières an-
Y s de ma vie. Bonne Christine, ou-
chie courageuse, elle a accompli sa tà-
li)> elle a bien mérité ce repos et cette
li.erté, dans le pays de ses peres, et non

des tours qui furent leur berceau...
jelle gage que dans son étroite fortune,

.le trouvera encore moyen de faire du
e de salue en idée

Ses petits pénates d'argile,
Com di sa uvet

fois vive mais ronde, rude mais gaie,
faisant succéder les caresses aux coups
de boutoir ; elle est devenue, avec l'âge
et les infirmités, quinteuse, difficile et
surtout méfiante. Madame de la Perne
est celle qui souffre le plus de cette hu-
meur, quoique, a coup sûr, elle ne mérite
pas d'être traitée avec si peu d'égards ;
mais son mari lui-même reçoit les écla-
boussures du spleen de la tante. Elle
blâme surtout sa manière de comprendre
les affaires, ne voulant les entendre que
comme on les faisait du temps de feu M.
Clément, et ces rapprochements doinent
lieu trop souvent à des reproches pleins
d'acrimonie, où se révèle tout ce que la
chagriue vieillesse a de soupçons et de
blâme contre la génération présente. M.
de la Perne riposte plus vertement que
nous le voudrions; trop fréquemment on
se quitte refroidis jusqu'au jour où l'on
devait se quitter brouillés ; or, jé crains
que ce jour ne soit venu.

osHier il tait question de e ne sais quel
je VOudrais m'y voir.... chemin de fer dont M. de la Perne avait

pris un grand nombre d'actions, madame
Paris, décembre 18... Clément l'attaqua à ce sujet,en appuyant

ses paroles vives de raisons qui ne me
4n eins d'éprouver -une grande joie semblaient pas trop solide§ ; la discussion

ceur que ja dois à ma chère Léonide. suivait son cours ordinaire, c'est-à-dire
e 'a parlé avec confiance de sa posi- qu'elle s'échauffait, sans qu'aucune des

de 8et des soucis que lui donne l'avenir parties fût convaincue par son adver-
ses fils, et avec une amitié de sour, saire. Madame de la Perne avait essayé
eea accepté ce que je lui ai offert. Je d'intervenir avec sa bonne grâce accou-

ferai les frais de l'éducation d'un de ses tumée, et n'avait reçu pour réponse
p e Paul, qui ressemble tant à note qu'un : Est-ce que vous entendez quel-

Quel bonheur! quand je puis ren- que chose à cela, ma nièce ? Allez donc
liret nia sour un de ce services qui à vos chiffons! Le mari couvrit la re-

ent.eitre elles les âmes, il me semble traite de sa femme par une réplique vive
e .Vois mon père et ma mère me qui en attira une atitre plus acerbe ; en-

srir, et que je retrouve sur leurs vi- fin, madame Clément se leva tout en co-

qages chéris cette expression de plaisir lère, et dit d'un ton bref:-Arrangez-
a U les animait lorsqu'ils me disaient vous comme il vous plaira, mon neveu,
lientrefois: " Julie, c'est bien !" Alofs, la mais tenez-vous pour dit que mn argent

soin se renoue, et je sens que nous ne ne prendra pas mors aux dents sur vos
vai nies pas séparés pour toujours. Je chemins de fer, je ne le livrerai pas aux

p écrire une bonite lettre à Léonide, intrigants, et sur ce, bonsoir il fera
ur la remercier d'avoir accepté, car chaud quand nous nous reverrons.

fois 'a fait tant de joie qne je suis mille Elle partit vivement Berthe et samère
on obligée, voulurent eourir apres elle, M. de la

Paris, aviil 18 (t)... Perne les a retenues en disant: C'est
trop de despotisme, suis-je donc aux h-

pavaiséremarqué depuis longtemps sières?
c que les années ont fait subir La tante Clément n'est pas revenue et
aractère de madame Clément, autre- nous sommes sans nouvelles.
Tr-is ans d'intervalle sans événements.
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Paris, avril 18...

Ce matin madame de la Perne m'a
prise-à art. en me disant:-Vous voyez,
tante C ément ne vient plus nous voir, je
crains qu'elle ne soit malade ; déjà elle
souffrait de ses oppressions, et il pleuvait
à torrents lorsqu'elle est retournée chez
elle ! que -lui sera-t-il arrivé ? M. de la
Perne ne veut pas souffrir que j'y aille,
il est mécontent, mais il ne trouvera pas
mauvais que vous me rendiez ce ser-
vice... auriez vous cette bonté, Mademoi-
selle Julie ? Je répondis bien vite affir-
mativement ; j'installai Berthe à ma
place auprès de ses sSurs, et je courus à
l'autre bout de Paris. Madame Clément
demeure près du Luxembourg ; elle
occupe à un troisième étage un apparte-
ment modeste et peu en harmonie avec
sa fortune ; les meubles sont du temps
de l'empire et rangés avec un soin minu-
tieux et une propreté rigide qui répon-
dent assez bien au caractère de la mai-
tresse du logis. Je sonnai, la vieille ser-
vante vint m'ouvrir, elle avait l'air plus
rechigné que de coutume, d'où je con-
clus à un malheur: - On aurait le temps
de mourir, me dit-elle aigrement, sans
que qu'elqu'un de chez vous vienne
voir si on a rendu l'âme. - Madame
Clément, lui dis-je. - Eh bien ! madame
Clément pauvre chère femme, elle est
bien malade ! elle a des oppressions ter-
ribles 1 elle étouffe, quoi ! - Pourrais-je
la voir ? - Je vais aller le lui demander.

Après un moment d'attente, elle me fit
entrer dans la chambre de la malade. Je
fus effrayée à son aspect, tant la souf-
france avait fait de ravage sur ce visag e
déjà altéré par les ans. Une pàleur de
cire était répandue sur ses traits ; ses
yeux enfoncés me jetèrent un regard
terne et vitreux ; sa bouche entr'ouverte
exhalait une respiration pénible, et à
chaque mouvement, .trop fort pour sa
faiblesse, on voyait couler la sueur sur
ses tempes creuses. Elle fit un effort
pour se soulever en m'apercevant : - Ils
se sont donc souvenus de moi ! me dit-
elle. - Votre silence et votre absence
nous ont bien inquiétés, Madame, répon-
dis-je. Nous ignorions tout à fait votre
indisposition. - Indisposition t c'est la
mort voyez-vous ! Je ne m'abuse pas !
D'ailleurs mon médecin est un homme
franc, il m'a dit : Mettez vos affaires en
ordre... et je l'ai fait. Ah ! ah 1 ils seront

étonnés. Ces paroles furent dites à loof
intervalles, entrecoupées par une tOl
pénible et de crueles oppressions -q
faisaient haleter cette poitrine mourants'
Je voulus dire à madame Clément que
ques mots de consolation. - Le bOo
Dieu vous rendra à la santé, lui dis-Je
nous allons vous soigner et vous ratt
cher à la vie... Berthe, Fernande etien
mère viendront tour à tour s'établir a1
près de votre lit, et j'espère que vous O
me refuserez pas une petite place ; ou
savez combien nous vous aimons tOe
Son regard parut s'adoucir, elle reprit
- ' Je vous aimais aussi, tout en P
tant parfois contre mon neveu dont la
n'approuve pas les idées, mais j'aiIi18
bien mes petites-nièces, ma jdlie Berth
et ma Fernande ; elles se souviendroW
de la vieille tante... Je ne les verrai P111
guère. car je m'en vais... je m'en vais.
Tenez, Mademoiselle Julie, allez me le
chercher, cela me fera plaisir. -
cours ! - Vous êtes une bonne fli
-N'avez-vous pas quelque autre cOe
mission dont vous vouliez me charger
un ami que vous désiriez voir ? Elle r0

regarda, et un sourire effrayant cris,
ses lèvres.- Je vous comprends dit-el
vous voulez parler du curé, n'est-ce pas
Non, non, il n'est pas encore temps...
dernier moment... je veux mourir trao
quille..."

Je n'osai insister, mais les larmes q
coulèrent sur mon visage parlèrent pOI
moi ; elle les vit et répéta: " Vous W
une bonne fille ; allez, allez vite, je 1 a
pas de temps à perdre... "

Je pensais comme elle, et prenant 'Il
voiture. je m'arrêtai d'abord chez le cI
de la paroisse, que je suppliai, en de1
mots, de se tenir pret à venir au secos
de cette pauvre îme, puis je volai che
nous. La douleur de M. de la Perne et
toute la famille fut sincère, nous rePart
times sur-le-champ, et, au fond du ce,
je craignais de trouver la mort, là où j'a-
vais laissé un reste de vie. Je ne me trOo'
pais guère. Madame Clément était ploliD.o
dans un assoupissement qui nous perf"1.
de remarquer les progrès de la mort s
son visage et qui fit couler parmi no'
bien des larmes. Retirée un peu à i'
cart, je priais en silence et j'attend$
avec angoisse le réveil, qui, selon le 16
decin, devait précéder de si peu le reP.
éternel. Saint Vincent de Paul, se rév6e
lant aussi du dernier sommeil qu'il go
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ta sur la terre dit en souriant à un de Claire a fait une jolie action : ce matin,
ses amis :" C'est le frère qui précède la elle m'a priée de monter avec elle chez

ur11 ; "il considérait la mort avec le une pauvre voisine que nous visitons quel

ealmedu chrétien qui va jouir de son quefois ; et, arrivée là, elle a pris dix
ien, et à qui la foi a donné une ferme francs dans sa petite bourse, les a donnés

espérance. Ici le calme régnait aussi, à la veuve en disant : - Je voudrais
lis un calme trompeur, et quel réveil qu'avec cet argent vous achetiez des sou-

succèdera, ô mon Dieu i hers à vos petits enfants et une chemise
L'assoupissement fut prolongé and pour vous et que vous alliez à l'église
le en Sortit enfin, son visage m'efraya: entendre la messe pour ma bonne tante
était le commencement de l'agonie, on qui vient de mourir. - Pauvre petite r
a lisait sur ses joues plus creusées, dans Ah! si tante Clément l'avait bien con-

Cegard vague qui se tournait avec ter- nue!
eur vers les angles obscurs de la chamP

e> dans cette contraction des traits à Paris, avril 18...
aquelle les médecins ont donné un nom
Particulier. Cependant elle eut sentiment On a ouvert le testament, et selon le
e notre présence et elle dit à plusieurs mot de madame Clément, nous sommes
eprises : - " Vous êtes là, enfants ; res- étonnés. Elle donne toute sa for-
eil fait si sombre ! restez là. Oh !.quel tune, par parties égales, à Berthe

auvais rêve j'ai fait ! Je m'enfonçais et à Fernande, à l'exception d'une
eans un icipice...... Restez 1' petite somme qu'elle lègue à Claire et à

Je parl i has à M. de la Perne, et je le Roger. A. M. de la Perne, elle donne
C00jurai d'aller chercher le curé. Il y quelques tableaux de famille,à sa femme,
cOBentit, car il observe scrupuleuse- des bijoux, une rente à la vieille servan-

ent toutes les convenances sociales. 11 te, et à moi un souvenir conçu en ces ter-
>evint bientôt accompagné de l'abbé...... mes : " N'ayant eu qu'à me louer des at-
Celui-ci secoua la tête en voyant mada- " tentions et des procédés de mademoi.
1 Clément, et il dit en soupirant : - "selle Julie Rayner, je lui donne, com-

est bien tard!" " me souvenir ma pendule de salon et
Cependant il resta seul avec, elle pen- "mes candélabres ; j'espère qu'elle les

dantqelques instants ; de l'autre cham "gardera comme un témoignage de mon
re8 'eVis qu'il lui parlait et qu'il s'effor- attachement.

.l a' d'en obtenir un mot, un signe. Elle J'ai accepté ce don avec reconnaissan-
'parut le comprendre, et plusieurs fois ce, mais "aurais préféré qu'elle m'ou-
elle inclina la tête. Le prêtre leva la main bliât profondément et qu'elle rendit à
Pour l'absoudre, et iouxs appela afin que son neveu et à sa nièce la justice qu'ils

tius Pussions assister aux dernières onc méritent. Leur amour-propre, bien plus
to. Madame Clément-avait repris un que leur intérêt, est lésé par les bizarres
r de connaissance, elle vit son neveu dispositions de tante Clément, et pour mon
genoux et lui dit : -" Henri, je regret- compte, je vois avec douleur cette opu-
n ion testament... J'ai fait... ne croyez lence qui vient enrichir deux de mes élè-

pas... pardon... pardon... " Elle ne put ves au détriment d'un frère et d'une sour,
achiever ; la mortsuspendit sa parole ; elle etqui peut rendre les unes vaniteuses et les
ealit de s'enfoncer dans les ténèbres autres envieux. Faveur de la fortune que

t ternelles. Ah ! que la mort vue ainsiest j'aurais redoutee à l'égal d'un revers !

Paris, avril 18... Paris, novembre 18...

n a célébré les funérailles de la pau- L'éducation des ainées de mes filles
vle Madame Clément, et sa mort laisse s'achève ; voilà Berthe qui entre dans sa
l gand vide autour de nous. Les en- dix-septième année ; ernande en a

s (les jeune* filles devrais-je dire) quinze, et ma petite Claire aura bientôt
ut tout effrayées. Jusqu'ici la mort n'a- douze ans. Je ne suis pas mécontente,

fait été pour elles qu'un mot, un son; mais je ne suis pas trop satisfaite non
téaitenant elles ont contemplé la réali- plus ; l'idéal qu'on se propose ne fuit-if
t <C'est un évènement qui date presque pas toujours devant nous ? On se donne
'toujours dans la vie que d'avoir vu mou- un modèle pe perfection ; mais qui doic
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peut l'atteindre ? C'est une des peines de
la vie présente que de sentir à quel point
on demeure, soi et ses œuvres, au-dessous
de ce qu'on voudrait être. Et parmi les
Suvres humaines, en est-il une plus dif.
ficile que l'éducation d'autrui ?

Pourtant, j'aurais tort de me plaindre
car si mes élèves, ne sont pas parfai.
tes, néanmoins elles laissent beaucoup
de place à l'espoir, et je pense que l'ave-
nir, l'expérience, le malheur peut-être,
consommeront mon ouvrage. Berthe est
belle et grande ; son apparence délicate
voile une grande énergie physique ; elle
est vive et.infatigable. Voilà pour l'exté
rieur. Elle a une imagination brillante,
mais qui n'est pas toujours guidée par
un jugement sûr; son esprit est assez.
cultivé ; elle sait à peu près ce que sa-
vent les jeunes filles de son âge. Pour le
caractère, il lui est resté les défauts de
son enfance, un bon fon ds de vanité :
elle est portée à l'engouement, et elle ré-
siste aux représentations et aux conseils;
du reste, elle est devenue douce ; son
cour est excellent et capable d'un sincère
dévouement. Mais le goût du luxe, l'a-
mour de l'étrange, du nouveau, quelque
chose de hardi et d'aventureux, voilà ce
qui en lui promet pas une route unie ni
une existence sans orage. Hélas 1 faut-il
le dire ? peut-être le malheur lui sera-t-
il nécessaire.

Fernande ne ressemble nullement à sa
soeur, ni par les traits du visage, ni par
les sentiments de l'âme. Peu jolie,
n'ayant de remarquable que ses superbes
cheveux blonds et ses dents limpides, elle
est d'humeur et de contenance tran-
quilles. Son instruction, peu étendue, est
solide ; elle travaille à l'aiguille avec
une adresse et une invention rares. Son
caractère est froid, concentré ; elle ne
méprise pas le comfort de la vie, ni ce
qui le procure, l'argent dont elle connaît
le prix. Elle ne cherchera jamais ni, les
destinées brillantes, ni les aventures ex-
traordinaires ; mais, grâce à ses qualités
et à ses défauts même, elle deviendra
une femme d'ordre, une admirable. mé-
nagère, et, je le crois une excellente mè-
re de famille. A défaut de passions, elle
fera naître l'estime ; et si un jour Dieu
peut devenir maitre de ce cœur, en bannir
1'attackement aux choses de la terre, Fer-
nande sera presque parfaite.

Pour Claire, que dirai-je, sinon que,
dans cette âme, habitante d'un corps si

chétif, se trouve l'idéal que j'ai rêvé, la
jeune fille pieuse et douce, humble ek
pure, aimante jusqu'à l'abnégation, dé'
vouée jusqu'au sacrifice. On ne peut paS
se plaindre, quand sur trois appelées Se
trouve une élue.

Paris, mai 18...

Madame de la Perne a conduit Berthe
dans le monde vers la fin de l'hiver, et
déjà les demandes en mariages arrive"t
de toute parts. La jolie figure etlaforu' 6
indépendante de la jeune fille expli uen&
ces démarches multipliées. Grand est
l'embarras du choix ! Voici un jeuneSvi'
comte, puis un gros propriétaire, qui el'
ploite lui-même ses biens en Beauce;
des avoués, des avocats, des notair 5

plusieurs commerçants, un médecin hO'
moopathe et deux allopathes, un jeuIW
officier d'artillerie, un marin et un peUt
ingénieur tout frais sorti de l'école Po'
lytechnique. On a opposé jusqu'ici a
toutes ces demandes desfins de non-re&'
voir fdrt honnêtes ; et Berthe, sans s'i'
quiéter de ses prétendants, s'amuse de
tout son cœur. Elle en est au premier
éblouissement du. monde, et la distrac'
tion de l'esprit fait taire les préoccuPa-
tions du cœur. Elle rentre le soir si fl'
tiguée, elle se lève le matin si 'absorbée,
qu'entre cette lassitude des jambes et 0
travail du cerveau, il n'y a pas le plac.e
pour une idée grave ou pour µn sent'
ment tendre. Les poursuites des prétet"
dants me font rire ; l'indifférence de la
petite me divertit; en vérité, il faut plaio'
dre ces pauvres filles riches, qu'on r-
cherche, qu'on épouse sans les connaltre,
sans les aimer, parce qu'elles ont une
dot ! S'unir pour la vie à peu près coniPIe
on forme une associatipn de commerce,
ah 1 qu'il vaut mieux être pauvre et re6'
ter fille I Que le bon Dieu détoutne de
ces deux enfants des unions qui ne son
que des spéculations !

Paris, juillet 18...

Quelques-uns de nos prétendants per-
sistent* nous en comptons trois dans lee
doctes lacultés, un avogt et deux méde'
cins'; les sciences attèlent à notre char le
jeune ingénieur qui parait fort têtu, et
nous avons de plus dans notre cortége
un jeune filateur venu du Nord. tout eX'
près. Le reste a battu en retraite ; le Vi'
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Celtte est allé'à Hombourg à la recher- je ne me trompe, nous verrons céans de
ch d'une héritière ; le gentleman farmer belles noces.
est retourné en Beauce ; le médecin ho- (A suivre.)

'oenpathe écrit des brochures ; le marin =
esten mer, et l'officier à son régiment.

ant aux négociants, l'un d'eux est de-
ari , les autres cherchent. Berthe ne LE DOSSIER DU IRÉSIDENT, piar

Ses.plus autant - elle s'inquiète moins de MME BETSY BELPAIRE. i Vol. ie-l .
]robes et de ses chapeaux ; l'avenir Prix : 75 cts. Paris: Blériot Frères,
mence à lui apparaître sousla forme éditeurs.-Montréal : J. B. Rolland -"

grave engagement, et sa mère et Fi/s, libraires dépositaires, 12 et 14,
nous avons été chargées d'interrogep rue st. Vincent.

Cment son petit cœur. Nous lui
avons donc parlé mariage. Madame de la tr- roman judiciaire, inauguré il y a plus de

ellrn traitait cela comme une grande af- vingt ans par des œuvres d'une saisissante émo-
fair8e trai comme un gran eai- tion et d'un accent on ne peut plus dramatique,

.nnloi) comme un grand devoir, tend à entrer dans une voie nouvelle, sous l'ins-
eas aboutissant toutes à, la même con- piration des écrivains catholiques. : Déjà, ici

iInSl qu'il fallait bien se consulter et même, M. Raoul de Navery, pour en citer qu'un

pas agir d'après une première et fri- exemple, remarquable entre tous, nous a montre

v mpole ssi Les Facultés savantes l'immense partie dont, au double point de vue,
Irn' iPrsi. es acles avcatest morale et littéraire, ce genre, pris dans le v:f des

pas eu de chances ; l'avocat est choses, pouvait et devait être.
op beau parleur ; nous n'aimons pas la Aujourd'hui, Mme Betsy Belpaire, une belge,

paofesion de médecin, et, d'un autre cô ainimée d'nn semblable esprit et doué d'nn fin
a filature et son bruit nous déplai. talent d'observation dont la source est dans son

~8ul fort. Reste l'ingénieur. Berthe n'a coeur, nous offre le Dossier du Président; c'est
rt e ' u B h n une oeuvre appelée à produire une longue et

dit non, et sa mère insistant un peu : durable sensation dans le public auquel elle s'a-
.a déplairait-il aussi, chère enfant ?- dresse, et dont la plus notable partie, les femmes,

ave fnon, maman ; on dit qn'il a tant feront le meilleur succès.
enir, qu'il aura vite doublé ou triplé La scène de ce récit est tantôt en, Belgique,

nOtre forte hél ! tantôt en France ; les personnages principaux,
Jen tune " C'était un aveu a.tres sympathiques, sont Edith d'Ambroix et

e avais pas grande objection a faire ; Henry de Riverol, l'une Institutrice, l'autre subs-
or Ce jeune homme, dont je me suis in- titut du procureur impérial auprès du tribunal de
-otlée, est d'une excellente famille ; il a X...... (Sarthe)
et élevé avec soin et dans de bons prin- La donnée de cette histoire (ce doit être une.

clpes . . vraie,) Pst ingénieuse et se déroule avec naturel
14e l i1 veut devenir riche et vite, com- en quatre parties, où l'intérêt grandit de plus en

ea1!j dit Berthe ; on lui prête un esprit plus jusqu'au dénouement. Les péripéties sont
dac' entreprenant, qui n'est que trop bien amenées, les circonstances s'enchainent
ccrd avec celui de sa future femme, d'une façon logique. Comine ombres à ce tableau
qui ne leur promet pas grande prospé- et faisant mieux apprécier encore les types élevés

té) usqe d'après un vieux proverbe et héroïques d'Edith d'Ambrôix et d'Henry de

d O psu ne Riverol, les caractères de Sarah d'Armilly et
on pays : Fin contre fin ne vaut rien d'Achille Daunau son mari, révèlerft une grande

Pit doublure. Il faut des époux assortis, puissance d'observation et concourent à un en-

fait d'e chanson populaire : certes, en seignement profondément philosophique, parce
dge, de position, d'éducation et de qu'il est avant tout éminement chrétien.

n e fpe Mais il est bon que l'imagina-
le . ougueuse de l'un trouve pour guide FAMILLE DU BARONNET (la), par Et.
f i Jugement éclairé de l'autre; que la MARCEL. Bibliothèque des Mères de

esse de la femme s'appuie sur la fer- famille. 2 vol. in-12, $1.25. PariS :
de ma du ri car, pour finir par une Librairie Didot. Montréal: J. B. Rol-
dern., mriernière et auguste citation : Si un aveu- land & Fils, libraires dépositaires, 1_2

cdut n autre aveugle, ils tomberont et 14, rue St. Vincent.
deux dans la fosse. Ces deux volumes sortent de la presse, et

at fait des représentations dans ce cependant, ils ont quelques choses de vieillot,
ns • .et madame de la Perne, mais car le sujet qu'il olfre aux lecteurs a été traité

eInariage 'plait, par nombre d'authoress anglaises, Régina Roche,
leur lai tes bril- miss Burnett, etc., etc. Une jeune fille pauvre

s8 et séduisantes du jeune homme, le mais belle, aimable, vertueuse, ornée de toutes

ca avenir qui lui semble promis2 ont les perfections, Edith Mowbray, est aimée par le
Ptivé parents et fiancée, et bientot, si iiis ain' d'une grande famille qui l'épouse et l'a-



JOLRNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE.

mène au manoir paternel. Bien accueilli par le
pére de son mari, Edith se voit l'objet de l'anti-
pathie de sa belle-mère et de sa belle-sour, qui'
saisissent toutes les occasions de la trouver en
faute et de la noircir aux yeux de son mari. Mal-
heureusement pour elle, Edith a un secret, elle
reçoit des lettres mystérieuses, elle va à des ren-
dez-vous clandestins, elle vend ses bijoux sans
que l'on puisse savoir à quelle bonne ou méchane
ouvre elle les a sacrifiés. Ce secret est bien inno-
cent, les lettres sont celles d'un frère d'Edith,
elle va le voir en cachette, elle vend ses saphirs
pour lui venir en aide, encore un coup, c'est fort
innocent, mais le devoir de l'épouse ne serait-il
pas de confier ce mystère à son mari dont elle est
si tendrement aimée ? Et doit-elle compromettre
le repos de ce mari, son honneur à elle-même, le
sort de son enfant, pour un secret qui n'a pas
une réelle importance, pour un frère, qui, dans
l'ordre des devoirs, n'occupe pas le premier rang.?
C'est en cela que la pauvre Edith ressemble aux
héroïnes anglaises de l'ancien régime, qui jamais
ne savent parler à-propos. Ce long imbroglio
occupe donc les deux volumes; une description
animée de la guerre d'Amérique remplit très à-
propos la moitié du deuxième, tout finit bien ; on
s'entend et on se réconcilie. Comme toutes les
autres pages écrites par Elienne Marcel, ce roman
est pur, gracieux, les portraits de jeunes filles
sont tracés avec délicatesse. Au style, on peut re-
procher trop de fautes, trop d'épithètes ; il faut
être un Paul de Saint-Victor pour user ainsi de
tous les tons de la palette ; aux récits modestes,
un style sobre convient.

HISTOIRE (Une) DE REVENANTS, par
PAUL FI:VAL, in-12, 75 cts. Paris: Vic-
tor Palmé, éditeur. Montréal: J. B.
Rolland & Fils, libraires dépositaires,
12 et 14, rue St-.Vincent.

Ce roman est le fruit d'une imagination inta-
rissable à laquelle on serait tenté de reprocher
son exhubérante fécondité. Ce livre n'est pas un
récit d'aventures, c'est une fantaisie brodée sur
les superstitions bretonnes et à laquelle se trouve
mêlée une histoire véritable qu'il est difficile de
suivre et d'analyser, au milieu des méandres où
elle se promène, On le sait, M. Féval ne recher-
che pas la concision, il n'est pas de l'école de Mé.
rimée et l'on aimerait à trouver dans ses ouvres
une clarté plus vive et des contours plus précis.
Ce qui n'empêche pas que ses ouvrages soient au
nombre de ceux que la Bibliographie catholique
peut et doit recommander.

NOUVELLES PUBLICATIONS.

Angleterre, (L'). Le Pays-Les Institutioms
-Les Mœurs, par J. H. S. Escott, tra-
duit de l'anglais par René de Luber-
sac, in-80. $1 8

Anne-Marie, par Mme Bourdon, in-12,
50 ets.

Carillons (Les) de Noél, par Fulbert -D'
monteil, in-12. 75 cts.

Con§ns (Les) de la Science et de la Phl6l
phie par le P. S. Carbonnelle, S. J•
2 vol. in-12. $1.50.

Comment s'est formé l'Univers suivi de 8i
Itur ad Astra, par Jean d'Estienne,
12, 75 ts.

Confidences (Les) de Marguerite, ouvrag8

honoré d'une lettre de Mgr l'évëleq
de Nantes, in-12. 63 cts.

Constitution (La) e.sentielle de l'humanité a
posé des principes et des coutumes d
créent la prospérité ou la souffr
des nations, par P. F. LePlay, i1-t

50 cts.
Délaissée, par Mme D. DeBoden, if

75 cts.
Doctrines (Les) économiques, depuis

sièle, par M. Charles Périn, i 10-1
88 cts.

Dogme (Le) Chrétien et la Pluralité
mondes habités, par l'abbé L. M. Pie
ger, in-12. $1.00.

Elévations Poétiques et Rel/geuses,
Marie Jenna, avec une préface par
Antoine de Latour, in-12. $1.00.

En vente à la LibrairiedefJ B. Rollànd
Fils, 12 & 14, rue St.- Vincent, Montr

ERRATA.

(Livraison précédente.)

Page 250, i e colonne, ligne 39, lise:
Tracez des parallèles, etc.

Page 250, 2e colonne, ligne 1 re, liseZ
Commodément.

Page 251, Ire colonne, ligne 38, lisez
150

D'oùX= = 25......
6

JO>UINAI..

DE L'INSTRUCTION PUBLIQUe
Organe des Instituteurs catholiques de laprov*c

de Québec.

PARAISSANT LE ler DE CHAQUE MOIS
PAR LIVRAISON DE 32 PAGES.

Le prix d'abonnement n'est que D'UN DOI,
par an payable d'avance et D'UN DOLLA-
DEMI payable à la fin de l'année.

J. B. ROLLAND &
EDITEUIR8-PROPIIU*TA0%o

Nos. 12 et 14, Rue St-Vincent, Montréal'
N. B-Les annonces pour "demandes d'Ifl'1 o

teurs " et'. situations demandées." seront Pubé
pour le prix de $1.50, et $1.00 seulement pou
abonnés du journal; les autres annonces seron '
rées au prix de 10 centins la ligne pour cha' l
sertion
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